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Le but principal de ce était de autour 
d'unic table le's istitutions 
d'élaborer le's pofltiques d'aménaçiement et de plarcatior 
pour discuter du dérnier de Ia hierarchic 
cet que regroupe sous. Ic de 

I 11 e 

En effet, ce's dernière's 'sont rarement l'objet ic rC+iexion's 
approfondies peut être, parce que, de le flou qui ic's 

entoure, on ne salt pa's trCs biensi elles app.artiennenit au 

monde urbal ri ou au monde rural 
; 
peut être aussi parce que 

ne connaissant pa's ic's problémes énorrnes des ou 
mème des capitaie's régionales, elles attirent moms 
I 'attention. 
Néanmoins, dan's le cadre des cours de l'amCnagement urbain 

_thj d- naQeMerrt I Efl E nous 
avon's eu a nous interroger sur leur situation dautant plus 
que, par ic's multiples sorties que nous faisiors sur le 
terrain, nous avon's pu rious rendre comp te de 1 cur real i tC 
bien de leurs problémes et de leur's espoirs. Mais 
la plupart du temps, die's sont con'sidérCes comme une partle 
et, souvent la plus négl igeable, du monde rural, alors 
qu'indéniablemerit, dIes affichent deja des raractCristiques 
qui ic's différencient 'ie cc monde là, mCme 'si, ii e'st vrai 
cue's sont encore loin d'a-Ffirmer uric 'spCcificitC bieni 

urba I 

Alors Espaces faisant la entre IC 
rural auquel cli c's sorit I nextr I cabi ernent I I Ce's et Ic monde 
urbal n gui se man feste en ci les par I a prCsence 
plus complexes et certain's aspect's ic Ia moderrHte Espaces 
gui permettrai ent 1 c rapprochement des n veaux ic v e eritre 
'jrbai ri's et ruraux ? Espace's rCcqu I 1 i bran ts du terr I tci re 
national ? EspaceE. dont Ia croissance plus cu 
spontanCe s'eriracine plus -fortement peut Ctre que pour 
touts's iC's autres vi I ic's du 3Cr cial dan's Is rCal tC un 
t er r o I 

C'c'st dcnc pour rCporidre cc's quest cr's — et beaucoup 
d' autre's pour ten ter de rappeler 1 cur prCsericc sux 
p1 ar if I cateurs et amCna';eurs et pour essa:xer ic rassembl er 
ic's quel ques donnée's qu I existent cc que rousavoris 
lancC 1' dee de cc sCminaire qul -fut bien accucill Ic par ic's 
institutions concernCes. 

Nous devon's donc encore une fois remercier ic's bailleurs de 
fond's — USAID. CRDI, MISSION FRANCAISE DE COOPERATION — qul 
cint posi t vernerit a notre demande ic sout I er cc qu 
dCmontre encore uric foi s 1 I ntCrCt de nctre thCme 



Ii nous -faut tout le de 

coor-donnateurs 

Alemn Galaup 

Aly Timpra 
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PREFACE 

Petites villes, vHlages centres, ces concepts 
nous I 

réciiorial1 débat entamé depuis les années de 
du et qui se poursuit. 

Mettant er pratique la H fut question 
tot des infrastructures .jugées ridispensables 

cciopératives, 
dans des villages choisis selon le cri tire de central et 
de les ériger en de prestatiori de services a un 
ensemble de villages. Ces villages centres correspondent de 
nc's jours aux chefs 1 ieux de Cependant, 
l'évolution du contexte socio—économique est allée de pair 
avec une selection três caractCristique au scm de ces 
villages centres. Quelques uris ont renforcC leur position au 
plan et sont devenus des places de grande 
importance dans leur region, d'autres ont sombre dans une 
quasi lethargic et ne sont plus que de rnodestes villages 
assumant pCniblement la fonction de chef lieu 

-- - 

La rCflexion qul suit s'intéresse plutOt aux villages 
qui ont émergé et qui sont actuellement des Ctablissements 
humains a caractère urbain. 

Elle tente de répondre de nombreuses interrogations 
suscitCes par une telle situation 

— Ces établissements humains peuvent—ils Ctre 
considCrCs comme des petites et quels sont les 
cr1 I at ion ut iii 

— Comment er est—on arrivé a uric telie s-ituaticn 
et quels sont les -facteurs qui ont prévalu darts cette 
Cvc'i ut i or ? 

—Queues sont lesfonctionsactueliesde ces 
établissements et queues sont leurs relations leur 

? 

— Darts lE cadre des nouvelles pci tiques 
appliquCes, queues forictions ces humains 
doivent—ils et queues sonit les conditions qui doivent 
sc'u3—tendre ces foricticins ? 

Les rCporises & ces questions senor t approfcridi es darts 

le cadre programme de Recherche au de 
1'Aménagement du Territcire de l'E.N.E.A. 
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Dans tous 1 es cas, nous espérons que I es résul tats 
obtenus dans le document et dans le proQramme de 
recherche enrichir'ont davantaqe Ic débat, contribuerc'nt a 
mieux les pol itiques de d4'veloppemert et aideront 
donner une meMleure formation a nos futurs 
inspecteurs en 

En cela, la problématique développée se sttue 
pleinement dans les preoccupations de 1'E.N.E.A.. 

Directeur des Etudes 
et des 
de 



ALLOCUT I ON PAR MONS I EUR MAMBA GUI RASSY 
PRESIDENT DU CONSEIL ECONOMIQUE ET SOCIAL 

PRESIDENT DE L'ASSOCIATION DES MAIRES DL SENAEGAL 
PRESIDENT DELEG!JE POUR 

N1ONDIALE DES cILLES JUMELEES 
A LA SEANCE D'OUVERTURE DU SEMINAIRE SIJR LE 

ROLE DES PETITES YILLES Y1LLES DANS LE 
ECONOMIQUE REGIONAL 

LE 4 JUILLET 

1 'école Nat onal e d'économte 
Appi iqu4e 
Messieurs ic's Directeurs des Institutions Nationales et 
In orial c's 

c's. 
Mesdame's curs 1 c's nan 'ste's 

Cest pour moi un tré's Qrand plaisir de versir cc 
ma qualité de de i'Association des 

Maires du Senegal et dClCguC pour lAfnique de la FCdCraticiri 
de'sV111es le 'sCmiraire que you's 

a Dakar sun Ic rele petite's yule's dan's Ic 
de..eloppement economique 

Si est jr sCminaine dont IC moment me semble 
parti cul I éremcnt bi en choi 5! pour onqan au Sénal 
et peut Ctre dan's notre cr ic 1 'A-!r que de I 'Quest 
c est ;s'sunE'rr,en t ccl U I 

Nc'trc ytcnt, Ii a quclqucs scmaires de 
au premi en recerisemerrt ic 1 e popu I at on 

d e p u I 's p 1 u's d e Li I a n's 
Les rCs'jltats sun lesquelE nous re chenchons a 

art c per, nous 1 crc'n t , riul n en iou te une urban 'sat t on 
de nc's pc'puiatic'ris, bier plus poussee encore que cci le qul 

cue d'oei 1 prCc'ccupe déjà tows I&'s nespcnsebIes LiC :e 
p a 's. 
Ce phCromCrie d' unbar sat acce 1 CrCe rious obi i qe a now; 
pencher dau tant p1 u's sen eusement sun 1 e sort des 1 1 
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que Ic processus1 loin de ou même de raleritir, ira 
en s'accentuant. Le est en effet universe) et, 
comme dit l'autre, on arréte pas la mer avec ic's bras. 

La tion spatiale de la population est une real i té 

laquefle nous sommes corvfrontés. Nous pour porter 
et éviter qu'efle nou's emporte dan's un tourbillon 

Lafer-nai i erts et 
d'en renfc'rcer ic's avantages. 

Le phénomerte cr du Sénéa1 it de laccr 
tc'taiement Dakar comme l's plupart dc's 

cap tale's du Ti ers—Monde attire et corceritre er rnème temp's 

que l's des activités non ure partie trCs 
importante de l's population qul quitte la Cci's est 
si vr.si que l's zc're urbaine se ccin+on.d avec l's 
urb.aine4 et, l'exciusion des deux petite's communautés 
rurales de et de Sébikotane, l's region 
admi ri i strati ye 

Bien sQr, cue qénCre une ractior tres importante du 
produit brut du cc qut correspond 'su rOle 
primordial qu'efle jouc dan's lCconomie rationale. 

Je n'aborderai pa's le et inconvenient's ic 

l's v ille pr irna ire1 . Je sais 
l'apprfbndirez peu t être et j 'attends auec impatience et 
espoirs ic's fruits ic vos 

Sans voulciir donc remettre en question. l'utilitC 
Cconomique d'une aussi -forte concentration, je voudrais, 
Mesdarnes, Messieurs, souligner en passarit, quciques uris des 
problCmes qui er sont ic's consequences. 

us sorit a mon avis de deux ordres; 

— Dune part ic's difficuitCs que vit i'immerise majoritC de 
l's population de l's capi tale: probiémes d'empioi de 

de transport etc... .Des sont mis en 
ceuvre pour ic's résoudre et lea cf-fort's accc'rnpHa par 
le et ic's coilectivi locales, rious 
a terrre , d'é tre si nova 1 'si ssors 1 e processua se 
p cu r a u V r e a u me me r > t h me 

—Dautre ic's dune orc4anIsatIor urhaire 
rat onne 1 1 e du terr i to re 

Ii e'st evident que l's concentration des 
ndustr i ci le's et commerci ales, dana I a de Dakar 

a eu pour col lor'si re I a st'sQnat or, a cc r' eat Ic dCcl n 

des activitCs dan's IC's de IHntCrieur du pax's. 

Lea nc'rribreux Cmes Ccoromi ques e t soc de 
dciverit pa's nc'us faire oubi icr, loin sen f'sut1 1e rOle 
particuliCrement important que doivent jouer dan's Ic 
dCveloppemert Cccriomique et 'social du paxs, 
dan's Ic développemerit écoromique regional, Ic's petite's 

J'aliais dire no's petite's et mo>'enne's cHile's pour 
reprendre uric expression qu i rn'est part i cul Cremert t chCre. 



7 

Cesvillesdisais—je plus haut le 

contre—coup de la des activités industrielics 
et commerciales dans la de Dakar. 

Nla.is souvent, leur croissance démoc1raphique rapide rachei 
L 

de re se souvlenneritq ron sans 
de leur splendeur passée 

vtuslesavezbien, 
mortel I es. Les CE sont travers Ic 

rnorde Mai s justemert rous ne devcrs n admettre n I 

permettre qu'urre seul e de rios 1 es sén4gai a se rneure . i 

une yule r'echappe pas lamort p.arce que seulement die 
Qrouille de d'ou notre pan de va.ircre les 
irnombrables di-f-ficult4s qui se rotre chemin. 

A cette fin. nous devons nous efforcer danalyser les causes 
de Ia situation actuel Ic: 

— dans queue mesure Ic mode de développement écoromique 
adc'pté au Senegal depuis l'ind4'pendance, a—t—il c'ui ou nor 
contribuC a faire baisser la crcissance Economique de ces 

- -- --— — - 

— La national isation du commerce de larachide en 
pnivart beaucoup de villes de leurs forictions de centre de 

lapolitique de substitution aux importations 
nont— cues contribuC pas a d4séquilibrer le réseau urbain 
au profit de Dakar ? 

Bier sTh plusieurs vifles de l'intérieur conraissent un 
certain dynamisme du fait de l'importance du secteur 

Ii est ic tout faire pour revitaliser et 
ser beaucoup de vi 1 1 es. 

P1 usicurs ten tat yes dans cc sens ort entrepr ses. par 
1 Etat: 

— Pol t que des pOl es ic dCvcl oppemen t 
— AuQmen tat cr du rombre de cap i tal es i oral CE 

— sat ion avec part ci pat ion act:r'ue des 
col ie':tivi t4s locales l.a gest on ic leur dCveloppement 
etc 

I reste quc force c-st de reconrai tre que Dakar 
continue ic se develcipper et que leE. .autres lies 
cc'rt nuent de s' rterroqer sur 1 cur sort avec Un 
accrc'i ssemert que propre Cxacerbcr les probi 4'mes 
ic d'assaini'ssemertq de ..... auxquel lc 
mur i ci pal tés son t 1 ci n de I r appon ten de sol ut ons 
adCquates faute de rnc>ens. 

Avec 1 es nouvel 1 es pci t ques ques déf in i es et ml ses 
en oeuvre par le Qouvernement de sor excellence Monsieur 
Abdou Diouf, Président de Ia R4publ le moment ncus 
semble p1 us opportur que Jama is de nous pencher sur 1 e rOle 
des villes, des petites villes, dans le 
dCveloppement national. 

Queue vi lie pour quel dCveloppemert ? 
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C'estlelieudesaluer initiativede 
Nationale d'Economie Appi qui a convoqué cc 

La qual I té des part ic pants déjà du succ4s b:'tai de 
vos travaux au ';r'arid bonheur de tc'ute I a populat I on 
sénégala.ise mais de celui des maires du 

de leur associaticri. 
Yctre seminal re se penchera sur Ic rOle des pet tes 

villes mais cela de sot aucun des 
du reseau urbatr n.itiorral. 

Uous a bc'n occasion dCale pour 
réf Cch r sur 'in des axes de qué 
et social 

Les Crninerits représentants des di++érerres 
ci prCsent4es apportercint 1cc -fru ts ic I cur expCr I ence a 

larCflexior, cur l'urbanisation-sénCgalaise àl'orCe 
du XXIe siecle. 

Ou commence Ia ? La dC rittior, de cette entitC 
i ale est ardue et ne peut étre arbi traire, du 

moiris cc'riserisuelle. 
II a e-ffet, àcOté des reconnuec corrime telles 

du a1 t de 1 cur 
tes cTrnérat I ors, che-fs—1 I eux scements ou 

de communautCs. rural cc qu i peuvent par certai ns aspects 
apparaitre comme ic petites 

Elles rC-flêtert Ic dynamisme de leur terroir car cues 
vivent en symbiose totale avec leur arriére— pays. 

Ces 1 lens eritre la petite yule et la campaare doivert 
ètre Ctudies avec beauccup d'atterrtion pour une bonne 
compr4hericion de leur situation de 1 et de 1 'autre. 

Certaines petites villes sont des communes1 ne le 
sont 

Mais si Ies statuts juridiques la plupart du 
temps, 1cc probl Cmes restent I es Ils orit t 
1 empl ot nc'r—acir ccl e su reni-orcerner t des rvfrastruc tures 
ic des services saritaires, et cuiturels, 
Vassairrissement, a ihabi tat etc.... 

Si ces probl4mes, dans les petites ncnt Icc 
di mersi ons que dans Ia cap tale onal e cu dans 1cc 

me tropcil cc rCc4t oral cc, 1 curs it onc n en poserit pas mc ns 
des cordi t I ons Cx trCmemer t cc'mpl exes I crc qu / el I cc 
reposerit cur des mo>ens +inanciers, maten dc et humalnE qut 
sorit loin dêtre assurCs. 

Ii ect t e t pour tart pour 1 e mc ns • di -ff c 1 e de 
rEsoudre 1 e prc'bICme des rescources I esquci I es r; ect—i I 

pas illusoire de ccc cc'iiecttvitCs qu'elles 
ssent ide concert aye: I pour ensemble Icc 

problCmec de developpement ? 

Toute urbaire a des fonctons essertielles, 
vitales mêrne a •?ssurer. 

El Ic dci t de acon permettrc I hcmme de 
s'Cpanou I r en liii dornan t un trayai I un 1 oQernent 'in 



environnement physique et spirituel aQréabie dii 
moms 

sa 
a te t i r un cadre appropr I é pour 

atteindre de tels N'est—ce pas déjà là une source 
d'espoir ? 

Si nous reussissc'ns dormer a nos petites t r moride Ct en tre 
a Ia mesure de nos 

de leurs dies j'er, 
nicu 1 curs prcpres habi tarits tout comme aux ruraux 

qui erivirornert, ic cc dcnt Ha .3.uror,t 
be sc ri 

F'ourquc'i alrrs s'entasser darts conW es, 
sun 1 eapace t de 1 a presqu 11 e du t c'u méme de 
t e I I e ou t c 1 1 e cap t al e r é on al e u i r,e nc"i a x tr ompon a 
pas, marche déja aur IC chemiri de Dakar qui sQremenit 
sc'u-ffr Ira de tous I es I I erita ic saris of$r In sea 
quci ques 

Si rios ambi t I ona peuverit paral tre a certai na, 
rIeri ne nc'us ceperidarit de de leur 
ur' point d'honnieur de rios vii les. 

Faire 1 / nivenital re des obstacLes 
sccThux, culturels ? 

Lea conseils de les assemblécs 
l'Assctciationi des Maires et Fr4sidenits de 

coriseil municipal. dii Vont d4Jà dana 
di I natanices. 11 reste bier beauccup -Faire. 

C'est er me réjoulasant de vous voir a votre t':ur 
darts Ia et décidés a 1apprc-fonidir le plus 
possible pour sun des et 

stes qul permettenit a rios pet tea I lea de reprendre 
/ I mpor tarice qu ci I es n aurai er, t a perdre e t en vcus 

scuhai tart p1 ci ni SucCCE vos que .je déci are 
ouver tes I es 1 de ré-f 1 on ic e rat cr ale 
dêcor,omie 

•Je vrus nemenc e de '..otre at tent on. 

r1amba i-iij rass 
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PROBLEMATIQUE 

Ui système est le re+let du mode de 

et ic la 

L'histore Ccorrortuque du se en 
deux pCriodes depuis son rattachement a 
Yéconomiecapitaliste 
sociaflate depuis 

de ces pCi- odes a faconrè un aystCme 
n mème s e rempl a 

t a "a trans+ormC dana son 
dynami srrte 

La pCi- ode colon i lois tie son apoiCe (1945—1955) 
avai t crCe un r'Caeau urbain assez bien lie 

de ti-al te. Au moment de I alora que 
1 'ordonnance dale de cc r'Cscau commencas t 
Cbr'arilCe par la r-Cvolution des Ia 
nationalisationde I'arachideet la 
p01 itique de substitution l"impc'rtat ion ont 

]es dCsCqui 1 ibres qie 
connai asorrs au.jourd'hu i : macr'ocCphal e de 1 a cap 
st at i on des v 1 1 es secon 'is i i-es e t c 

NCanmoinsq daris cc un fait mCnite 
soul iQnC dans certaines surtout en dehors du 
Vieu::< Bassin Arachidier, de nombreuses petites villes 
tCmoiqnent dun essor spontanC Cuident. Elles se 
caractCriaent par un accr'oissement par+cis 
important, un i-Ole de place de rnsr'chC ac'uvent dynarnique 
pour cer' tai d' en ti-c Ci 1 es par I curs 'fortc t I c'ns 
dispensatricea tic services de base et icurs -fc'nctic'nis 
admi n i strati 

Depu is quel ques c cat dana 
une r,ouvcl le phase Cconumtque qi; t entraIrier une p1 us 
r4rande I bèral sat tori tie sea atr'uc . MCme a 1 

d'spprCcier dèsma;ntcrsnt dc cea 
chanctemen ta nu sque nous ac'rnmca encore au d4bu t tic cc 
processus. 1 eat bon de se poser que I quca quest i c'na 

— p u sq u e 1 a p r or I t 4 do t C t re se 1 ort op t i on 
chol accc'rdCe 1 èconom; e aqr Cci C , ya—t—on enf in 
sal air cette occasion pour donner plus de ds. dana 
l'orQari;sat;on rCQionale a ces Ctabi;ssemcnts humains qu; 
v il,)erit ci ement gr&cc I cur's I ens avec I a CampaQne 

— Sur quel a) type(s) de d4ve I oppemen t scir col e 
dot t—ori ac -fonder' pour encouraqer 1 a ccnst tuti on 
rCseau de peti tea vi Iles plus autocentr4 



La problématique des relations et le 
rOle des petites villes au doivent doric ètre 
repiac4s dans un contexte de en mutation ou ii 
reste, par ailleurs, lesprioritésdesbesoirisdu 
monde rural 

Mais, une question se pose qu'est—ce quune petite 
yule, dans le urbairc sen alais ? Sur quels critères 
dolt—on s'appuyer pour dCfinir Ia catCQore de vifles que 
l'on veut ? 

pourr i I& cr tire I 

critère de la population active dans les secteurs ron 
primaires ou bien, de facori plus QCrtCrale, le nombre de 
services de base qui permet a issement humain 
considérC comme une place de I'ESCAP 
Gui del i nes rura.l centre p1 riq, Nat ons 
Uriies, ou bien encore un assemblaqe de tous ces 
cr1 auxque1s on pc'urrai t en ajouter d autres, de 
caractCre plus socio—culturci 

Dans ces Journées de cxi on, nous pencher onis 
plutOt pour étudier Ic dernier Cchelon de Ia hiCrarchie 
urbaine, celui qui est encore dCperidarit de son 
arr I ère—pays rural et ic sari d::'nami sme pour surv I ure 

Ii s'agi t donc de cc bourq—peti te vi lie qul scion 
Braudel : tire sa richesse ic sa vie de 

ne prospére et ne croi t que par 
II règne sur un raritan rural a besoiri de ses 

services, maisdont ii vit, sans lequci 1 

OBJECT IFS 

Les principaux objectifs de ces JournCes ic 
sont 

— appor ten un Ccl ai nouveau sun I a si tuat on 
actuelledelapetiteville 

— tenter de cerrier I es obstac I es struc tune I qu 
permettent pas la petite yule de jouer un 
rOle plus c-f-Fl care dans le dCveloppement 

— Proposer des mesures ES dsrs. 1 e court 
et tenine. 

D EMA R C HE 

Les thCmes gCnCraux ic ces 

Tentative des. petites. au 
SCnCQa1 quel Ic termi ncI e adopter pour ml Cu::: dC-FIn i r 1 a 
real i té et pour mettre d'accord entre el I es toutes 1 es 
au tori tCs qu I se pencheni t sur I a quest i on 



un d Ia actuelle des 12 peti tes vi lies au .Sene9aI d apres des etudes de cas. 
3) Etudier les des nouvelles 

orientations éconorniques sur Je système urbairi de derrier 
rang 1 'ouverture vers le secteur pr I ye des act v tés 
productives peut—elle avoir une Influence bériéfique sur le 
développement des petits centres urbains ? 

4) Vc'ir si l'appui aux pet tes villes ne peut pas 
constituer uric base de Ia pol itique du 
Territoire complémentaire celle des pOles de 
dCveloppement, en rapprochant de rnarIère plus efftcace Ic 

milieu urbai n du milieu rural. De ? 

Enfin, des themes plus précis et plus techniques 
pourront Ctre abcrdCs 

1) Comment ces pet!tes .nIleS peuvent—elles aider- 
une amCl loration de Ia productivi tC du ml 1 ieu rural ? Par- 

quels services 
2) Ces pet I tes vi 1 1 es peuveri t—el 1 es const I tuer une 

sorte pour retenir la populati,on tentCe par 
l'exode queues mesures doit—ori prendr'e'pour appuyer une 
p01 1 tique de 1 'emplol non agricole dans ces centres ? 

3) Comment intCgrer ces petites villes dans les 
projets des ONG ou de l'aide bi— et multilatCrale ? 

4) Quel dolt Ctre Ic rOle des collectivités locales 
dans le jeu des relations qul s'instaurent entre vilic et 

? 
Quel est le rapport de 

e jeu de Ia 
pclanisation du rnoride rural ? 

CONCLUSI ON 

La nouvelle pCriode va dans Ic 

d'une plus grande libCralisation constitue peut—étre un 
moment +avorable pour revenir sur 1 tion entre ml I eu 
urbair et mu eu rural. comme le I& 
dCvel oppement Cconorni que oral et national re se •fera que 
daris une forte cumpi I tC ur-bano—rural e I 1 est 

re que ces JcurnCes de Reflex se perichent ic 
+acori appro+ctndt e sur 1 es c'bEtacl es qu ernpCchent une tel 1 e 

t4. 
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INTRODUCTION AUX JOURNEES DE REFLEXION 

QU'EST-CE PETITE VRLE AU SENEGAL 7 

Alv Timera, Alain Galaup 

Cette breve communication n'a qu'une valour' introductive : elle so propose do définir 

dans ses grandes lignes le cadre des débats de ces Journées de Réflexion et, d'abord, 

de dégager une base consensuelle de definition du torme imprécis do petite yule. 

Loin d'apporter des réponses définitives, elle a plutOt l'ambition de corner los prin 

cicipales questions qui s'attachent a Ia situation actuelle et en devenir do ces agglo- 

.thètnes rot us- dans los or ntion dtdl.)IJFU 

fondir la réflexion a ce niveau. 

Tentative do definition do la petite yule 

Ii est aussi difficile do dire commence Ia yule quo de dire là oO elle finit. 

Nous ne voulons pas chercher jcj a donner une definition exacte do la petite yule 

mais seulement proposer quelques critOres sur losquels nous pourrions discuter et, 

éventuellement, tomber d'accord. 

La petite vile étant, indubitablement, une vine, ii serait peut-être nécessaire do 

savoir queue est la definition officielle do cette dorniéro au Senegal. Maiheureuse- 

mont, los avis divergent solon les Directions chargées do la question (Lirbanisme, 

Statistiques, Aménagement du Territoire). 

Par exemple, le seuil minimal do peuplemont requis pour accédor au rang do yule 

vane dans des proportions assez importantes, entro 2 500 et 10 000 habitants. 

D'autro part, intervient aussi le statut de Ia colloctivitO puisqu'on a assimilé yule 

ot commune, le reste faisant partio de l'ensernble des communautés ruralos, alors 

quo beaucoup do chefs lioux do ces communautOs ruralos semblent avoir l'onvergure 

do petites villes, plus importantes memo que certainos communes. 
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)D'autres critëros ont pour faire une plus fine des 

tes categories telle qu'on la trouve dans le PNAT. La difficultê, 

nous semble-t-il, est donc do fixer dos suffisamment opérationnels qui 

marqueront la limite entro ce qui est encore rural do ce qui est devenu urbain. Or, 

Ia petite yule est, comme on pout Pobserver, a la charnière du rural ot do l'urbain 

et certains de ces établissements humains peuvont donc avoir plus do caractèristi- 

ques rurales et d'autres plus do caractth'istiques urbaines. Pout-on los onglober 

sous le mOme terme ? 

Donc, nous vous prposons do discuter autour des critéres suivants 

1) Le critére démographique : ii dolt être utilisé avec certaines precautions car ii 

no suffit pas do delimiter los seuils infériour et supërieur do la petite yule do fa- 

con exacte car, même si le choix d'un seuil arbitraire facilite une definition off i- 

ciello, nécessaire pour los recensements, cola no montre pas Ia diversité des situa- 

tions régionales, dues a la densitO do la population, a 1'intégratiDn.plus 

poussée du mondo rural a l'êconomie rnarchande, etc. 

Néanmoins, en tenant compte de la situation du rêseau urbain national, on pout 

envisager do prendre le souil flexible do 2 500-3 000 habitants comme base de délimi- 

tation dOmographiquo ontre le village et la petite yule, tout en rappelant qu'il no 

s'agit que de fixer un certain cadre. 

Quant a savoir oü s'arréto la petite yule et commence la yule movenne, cola 

parait encore plus difficjle et, peut-être, beaucoup moms important. 

Nous pourrions placer do facon provisoire cotte limite entro 10 000 et 15 000 habi- 

tants car, au—delã, los problémes do gestion urbaine ot los relations avec 10 monde 

rural peuvent prendre une autre dimension. 

Finalement, la petite yule, d'après nos critéres démographiques, qui peuvent no pas 

être partagés par tout le monde, bieri sOr, no so situe-t-ello pas dans cette marge 

laissée par los diffCrentes Directions déjà citOe,s, puisque leur seuil minimal Va, 

comme nous l'avons dit, do 2 500 a 10 000 habitants ? 

2) Cependant, los indicateurs Oconomiques nous paraissent plus importants car ils 

permettent do fixer plus ou moms le contenant de ces agglomerations. 

Ces indicateurs sont do deux ordres 
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- d'abord, la structure des categories socio-professionnelles qui reflète l'ac- 

tivité de Ia yule 

S'il est indéniable qu'une large majorité do la population active trouve l'essentiel 

de sos revenus dans l'activité agricole, l'importance du secteur non agricole pout 

d'un type d'activités plus 

baines. 

- onsuite, l'importance do la polarisation 

Ce quo nous appolons lo critOre de centralité roprésente le critOre le plus impor- 

tant a nos youx car nous estimons que Ia spécificité do la petite yule est liée a 

sa situation, a son rOle par rapport a son arriêre-pays. Elle ost donc subordonnOe 

a un certain niveau d'Oquipement et a une certaino capacitO a satisfaire los bosoms 

des ruraux. 

Le géographe franCais Sautter considOre quo Ia petite yule "rassemble au bOnOfice 

de 

tratifs et commerciaux courants mais non do plus 

Quo signifie les "services courants" ? Tout dépendra bien sér du niveau socio- 

Oconornique et culturel do la population. 

Pour le Sénégal, une liste type do ces services pourrait Otre rOalisOo pour quo l'on 

puiiso utiliser ces indices pour une approche do definition plus fonctionnelle mais 

aussi pour tentor do donner uno certaine homogOnéité dans los services rendus par 

ces agglomerations qui sont los premieres vers losquelles so dirigeront los paysans. 

La combinajson des trojs cnitOres prOcOdomment énoncOs, chacun avant un contenu 

bien précis, permottra donc do dégagor une liste do petites villes sénégalaises 

memo si, au-dolà do cos critOres, on pout en rotenir d'autres qui, s'ils no peuvent 

nous Odifier do facon plus scientifique sur la nature urbaine ou ruralo d'une agglo- 

mération peuvent Otro tout au moms révOlateurs d'une certaine tondance a 1'urbani- 

sation. On pout citer 

- typologie do l'occupation spatialo : l'adoption du plan en damier, par 

exemple 

- le dogré d'Oquipement on infrastructures do base (eau, Oloctricité, 

route asphaltOe...) 
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)Mais, une This quo l'on aura oü se situe vraiment la petite yule dans l'en- 

semble urbain, ii restera une autre question a résoudre : quel statut juridique 

donner a ces agglomerations ? Doivent-elles rester des chefs lieux do communauth 

rurale, comme elles le sont pour la plupart, aujourd'hui, ou bien doivent-elles acce- 

der au statut de commune ? 

Pourquoi Ia petite yule ? 

Essentiellement, parcd quo nous pensons, peut-Otre a tort, que puisque le dOve- 

loppernent Oconomique du pays repose encore en grande partie sur les activitOs 

agricoles, ces petites villes, de par leur proximitO physique et sociale avec le mon- 

cle rural, peuvent constituer la catOgorie d'établissements humains la plus a mOme 

do renforcor le dOveloppement rural. 

Mais n'est-ce pas dans un contexte politico-Oconomique plus liberal quo celui dans 

lequel a vOcule SOnégal depuis le lendemain del'lndêpendance quo ces petites vii- 

- los peuvent remplir vAritablement leurs fonctions, avec la presence d'agents Ocono- 

miques privOs qui trouvent leur intOrOt a se rapprocher le plus pOssible du paysan 

Ne faut-il pas aussi quo ces paysans aient bosom do co que pourrait leur offrir 

la petite yule dans la production : intrants, biens d'Oquipement. 

En fait, cola veut dire quo la petite yule ne peut se renforcer quo dans un espace 

rural largement intOgrO a l'Oconomie do marchO cohabitent cultures do rente et 

cultures vivriOres commercialisOes. 

Le dOveloppement d'une petite et moyenne paysannerie dynamique serait pout-- Otre 

le meilleur' gage de succOs des petites villes. 

Si donc la Nouvelle Politique Agricole veut rOellement libOrer le paysan de Ia tutel— 

le trop pesante do 1'Etat, n'est-ce pas là une opportunitO quo doit saisir la petite 

yule qui montre déjà certains signes do dynamisme evident Iorsque certaines condi- 

tions sont rOunios : position do carrefour, augmentation des besoins des paysans 

qui no peuvent plus Otro auto-produits, Ochanges ontre yule et campagne plus impor- 

tants donc... 

Un autr'e aspect qui nous semble important est que, comme le dit un Oconomiste :" 
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La yule, pour les masses du Tiers Monde, c'est l'espoir dtaccOder a un ensemble 

et do services et la rêponse a une demancle nutritionnelle, sanitaire et 

scolaire.t' 

Pourquoi le rural qui s'exode ou celui qui, en restant dans son milieu, a besoin de 

- dOpartementale, rOgionale ou 

nationale ? 

Un semis do petites villes oü so trouver'aient les principaux services et oU pourrait 

so une certaine activitè non--agricole, no constitue-t-iI pas une chance 

pour Ia population rurale qui pourrait, sans rupture sociale et culturelle brutale, 

faire l'apprentissage do la yule dans Ia petite yule'? 

La petite yule n'est-elle pas le lieu le plus appropriO pour accompagner le passage 

d'uno sociétO traditionnelle a une ? 

Nous que ces quelques questions, qui trouveront des réponses en allant sur 

in terrain, permettront d'ouvrir le débat. 
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I ri troduc t i or 

Le documertt porte sur 1expansior dans l'espace 
de la population et des activités économiquesq ainsi que sur 
les perspectives futures et les implications politiques. 
L'idée priricipale est que lurbanisatiori est un processus 
progressif qui fait partie intéQrante du processus de 
transformation écoriomie et d'un système social de 
subsi stance du type ccmmunautai re vers un systeme I rtdustr i 

plus modernie Etant donrié que le processus dévolut ion est a 
dimerisi on spat i ale et touche tant aux aspects soc i aux que 
pclitiques et a comme pciirit de 

et comme objectif final des factcurs 
p01 t I ques et ques. B en que or re cu s pas 

Ic prc'cessus -foi qu 1 s.c enche on peut 
ri f I uc nc er p ar 1 adopt I or de pol t que pr opr é CS C t 

airsi des plus er 
dob.jectifs de développernent national. 

Pour 1 'heure Ic durban;sat cr au a 
sport taste e t i nfl uenc4 par 1 hi stct re que e t 

pci du pays au cc'urs du La nature du 
aqrai re du pa/s et 1 e s::/sterne en place 

depuis 1Cpoque coloriiale que leur Cvolut on depuis 
cette pCriode ont CtC des +acteurs 

mp or tart t s 

Ce système se trouve depuis un certain riombre darinCes 
dans une impasse cc qul moritre la nCcessitC de procCder a 

18 
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des trartsfc'r-mat i orts rap ides et a des structurel s 
qui sont les préalables l'iristauratiar d'une et 
d'un système plus adéquat sur Ic plan organ ique. 11 est 
absolument essentiel d'avc'ir une idée claire du de 
croissance dans l'espace que terite de mettre oeuvre le 
pays considéré par certains moyens pblitiques. 

II s'agira d'un modèle base sur des paramètres, visant 
le long terrne et comportant les pol itiques de contrOle du 
gouvernement qui ont pour obiectif l'économie et les autres 
sec t curs. 

La premiere partie de cc document met sur 
certaines questions d'ordre aralytique ayant trait Ia 

nature du processus de transformation socio—écoriomigue 
système de subsi stance a systCme moderre et const tue uric 

approche (historique. 
multisectorielle) dc'rtt chaque Cl4rnent srvira de trempltr et 
de point de repere pour de la situation au 
SénCc4al . Les deux derri I parties sont ure C tude tant 
hi stori que que ncrmati ye de 1 a structure de I a 

spatiale tefle qu'ellc est connue au et tertent de 
t I rer un certai r, nombre de conclusions poi it i ques pour le 
long terme. 

La problèmatique et les questions 

La croissarce Cconomique et Ic dCveloppement 
sont un processus multi—structurel. Ils se rCfCrent aux 
transformations qul interviennent dans certaines structures 
interdCpendantes. Le processus est par nature ur prcicessus 
de dCsCqui 1 ibre. Les dCsCqui 1 ibres inhCrents ( intra) aux 
structures et ceux qui existent entre eux (inter) 
constituent et créent l'Cnerqie riécessaire au qui 
doit coriduire au dCveloppement. Er, d'autres cest cc 
qui sert de mcbi IC primaire. 

Ce processus ceperdant pas •figC. II est post ti-f 
et Cvoluti+ a. tel point dCclenche et met er mouvement 
une rCac t i or qu mere a. 1 - Cqu I bre, Le -fa I t de ma i ri ten 1 r 
des d4sCqu i 1 i bres pendant de 1 crQues pCr odes sars chercher 
a. i nstaurer I 'Cqu 1 I bre entratne une or ic 
dCsCqu I I i bres qu sopposerai ert al ors tout autre prc'grCs 
ou dCveloppement. LirtersitC de tels biocacies est fonction 
du p01 ds et de I a portCe desCqu I I i bres apparus au cours 
du processus de transformation et auss' iC la pCricde au 
cours de iaquellc is se sort mart-festCs .; plus la pCriode 
est lonque et plus H sera di-fficile des 
correcti+s car, le tempE! ure 

i bres provcsquCe par 1 es trans-format ons des 
structures in terdCpendarite;. Ccl a dcvi en t al ors Un probl Cme 

struc turd , une si tuat I or dont sort i temert 
conscients les Cconorristes du dCveloppement et spCcialistes 
des autres branches des sc I erces scc i al ertre autres. 

Le processus mentionnC ci—dessus et relatif aux 
transforma.t I ors structurel les- I nterdCpendartes a sc'uuent 
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d'analyse, de theories, de rilveaux et 
d'analyse en aénCral. Cette procedure s'impose 

dans la mesure ou ii n'existe pas de thCorie d'ensemble sur 
le changemerit strucurel. Parmi les différentes structures 
qui peuvent constituer des domainesd'étude, on pourrait 
citer la producti.on et les échanges, le domaine 
socio—politique, la population, les aspects spatiaux et 

etc. Des chanQements interviennent cependant 
dans le cadre processus d'ensemble coherent sur le plan 

qu 
permet de a Ia restructuration nCcessaire pour ure 
croissance souterue du revenu et un social 

Une irnportante de cc processus de 
transformation structurelle est qu'il est continu 
et non simultar;C ou uniforme. En d'autres 11 est 
:aractCr I par des avances et des recul cer'tai rs 
changements structurels Cvoluant plus rapidement que 

qui rattrapert le processus lorsque des mCcanismes 
d'ajustement appropriCs, et par rapport 
aux relations organiques soot mis en place. Ces avances et 
ce-s reculs n-'évoluent pas de reguliêre et re soot 
pas non plus irrCversibles. 

Ce prelude a uric certaine incidence sur l'approche 
que nous avons choisi pour le reste de 

1 'analyse, comte—tenu de Ia nature des a Cvaluer. 
L'urbanisation et la croissance spatiale toucherLt un 

e Ia soc i 01 e, 

lapoHtique, l'anthropoloQiesocialeet la 

psycholoqie, de méme que la geographic, entre autres. Par 
ailleurs, Ia phase de développement de niombre de pays 
africains, y compris le SénCgal, les entrairie dans un 
mouvemerit de transformations fondamentales et non 
seulement dans le domaine économique mais aussi dans les 
autres domaines mentionnés ci—dessus et les changements 
intervenant dans le domaine social Cvoluent encore plus 
rapidement que ceux du domaine de la production et des 
Cchanges. C"est pourquoi une approche Cconomi que 
convent I onnel 1 e du type ceter is par I bus re cony i t pas 
et riCcessiterait d'être complCtCe et placCc dans IC 
d'autres cc qui permettrait d'identifier 
certains problêmes et d'Cclaircir certairs aspects des 
relations de cause effet pour arriver a des tsts 

qn if cat ifs. 
Les stes ont dCvel oppC tout un arsenal 

d i nstrurnert ts aria I yt gues qu I pourra I ent I n terven I r par 
rapport aux suj e ts trai tCs Les pr inc paux. I nstrumert ts sort 
cependarit normatifs. us donnent des indications sur cc 
qu ii faut -faire pour arriver a une uti 1 sation maximale des 
resscurce-s mal n'expl I querit pas riCcessat rement 1 es 
struc ture-s h I stcr ques rCel 1 es. Oct te I acune peu t cependar 
êtr-e comblCe er p-ar l'C'..'olutior de 

de I que et des in-formations base 
empirique sur les historiques de crc:issance aussi 
bien au ruiveau des pays pris individuellemert que de groupes 
de pays. El 1 e fourn I t une analyse ex—post des facteurs qu I 

sous—tendent les structures observCes y compris celles de 
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nature non—éconorrHque. Ces analyses des modèles 
mondiaux ainsi que les theories normatives nous dornerit les 
outils nalytiques nCcessaires une evaluation des mr'dèles 
de dCveloppement a long terme cordusant a des conclusions 
pci i t i ques. 

A cet 4'gard, ii aussi mentionriEr le -Fait que les 
sociologues, les spécialistes. des sciences les 

entre autres spéciaiistes ont beaucoup 
contr I bué a nous faire comprenidre 1 es structures 

tLqii ,démograph.Lques 
transformations qui accompagnent et Cvoluent 
la croissance economique. Des phases 
socio—economique terme sont 
de production types correspandant phases font 1 'obJet 
de discussions et approfondies. Ccci contrihue 
dans une ciranide mesure Cciaircir dyramique du processus 
et ses facteurs 

les methodes merttionnCes ci—dessus 3irsi 
que 1 es instruments anal >'t I ques don t nous di sposons eta ert 
pour l'essentiel dans dautresconitextes et 
devraient se préter une prise en compté de la nature des 
situations auxquelles font face a l'heure actuelle les Pays 
les. Moms Avarcés (PMA). Compte tenu du fait qu'iis sort les 
dern i ers venus, Ia structure de I cur dCvel oppement et de 
leurs transformations sociales en qénérai a subi de 
nombreuses influences a travers 1 impact de leurs relations 
avec les pays les plus dCveloppés. La nature 

1 e -t iques 
reflètent cette influence prCdominante. 

Ainsi , l'infiuence de cc derrier facteur dolt &tre pris en 
compte lorsqu'onutilise lesoutilsanalytiquesdisponibles. 
reiatifs a la croissance et aux transformations long 
terme. Les PMA ne constituent pas dans leur ensemble des 
entités autonomes fermCes mais, bien au contraire, 
"extraverties". Ainsi, leur mode de transformation organique 
se trouve perturbC par 1 es facteurs cx têr i curs. 

Urban sat i or et Trans-Format cr s::c co— 
pol it que 

inc perspective a-Fr caine 

L'urbarisation est Un -facteur de 
trans-format icr du processus soc o—Cconcmi que qu se 
la trans;tton dune economic essentleilernent de subsistance 
vers une Cconomi e i ndustr el 1 c mcderre . Ce': a C tC 
ci ai dCmontrC par 1 'h stc'ire ecorc'rri que et sociale des 
pays actuel iement plus dCvel oppCs Europe 0cc dental e et 
des Etats—Ur is. Les PMA er -font Cgalement I expCr erice 
lheure actuelle. bien que cc soit scus uric -forrne modifiCe 
pour les raisons invoquCes ci—dessus. 
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du développement -fiaure parmi les du moride 
s'être Cec est particuliCremert vrai pour 

certains pays d'Afriquc subsaharlerre dont is population 
rurale corstitue toujours au moms 80X de is population 
totale. 

Les systèmes production agricole r-estent encore dars 
nombre de cas essentiellement sur lé système 
commuriautaire de subsistance. Les modes de production 

ces de manière typique. 
L'orgariisation las 
dif$érentes stratifications ont une base 
ethrique et religicuse. La propriCtC -foncière est -fondCe sur 
in système communautaire airsi qua le modèle de is division 
du travail. Les niveaux de production at de productivit4 
sort fal bies at stáanants. et peu dépar-Qne ou 
d'investissarnert da sources locales. 

Durant Vera coloniale qui a su du siecle 
dernier, des economies dépendart essertiellement ia la 
production de produits primaires pour sont 
venues se superposer aux Cconorni as tradi t I onnel les. Dc 
nouveaux besoins superstructurels tant physiques 
qu'institutionneis ont ainsi etC crCes. le debut de 
VintCqration des economies er tant qua 
producteurs at exportateurs de matiCres premieres au sam de 
l'éccnomie internatiorale. 

Pour nombre de pays a-fri cal ns, ces 
i leur croi sssnce. Les taux 

dThccroissemert dCmographique sa sort sccClCrCs1 surtout 
dapuis is seconde guerre et ont atteint un nivesu 
moyen d'enviror .3/. au crurs de Ta derniere dCcennHe. Etant 
donnC que Ta piupart des pays afr i cal ns se trouvent encore 
dans las phases initiaTes de leur transition dCmographique, 
Ms doivert s'attendre cc que le rythme actual 
d'accroissemert cc'ntirue cu même peut—ètre cc quil 
auQmente encore. 

Daris Ic même temps, las ressourreE. ort 
En -fait, si Von se rC-fCre V impact de is 

sCcher-esse. de Ia du at de 
1 'Intensi tC des cul t Is conclusion qua 
1 es ressources cLnt bai ssC en tarmesabsc'l us. cirs 
que las surfaces arabi as n'auqrnantai ent 1 a ferti I 

des bCtail at las forCts cor,naissaiant ur dad in 
constant. Catte tendance a Is pas eta 
ccurrectemert juciulCe ou par lutiiisation dii 
capi tal et de is technoloai e . La rCsul tat a etC une bsi ssc 
de is prc'duc t ion moyenre aussi bier par tC te qua par jr tC 
de terre. 

Natural lament, cette si tuaticin a er,trairtC une 
accCi4rat icr de 1 'exode vans las zones urbai nes. Las tau>:: 
ii' urbsn i sat icr cr t te nit des pouncen de a cu 
plus par an. Cat accroissement des a 
accentuC par des facteurs autres qua le dad in de 
l'agriculture at denature essantiellernenit sociale at 
culturelle, comma lasantC, Vattrait versia 
culture de is vie citadina at le dCsir dCchapper six 
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commuriau ta ire. 

L'exode vers les villes s'est toujours vets les 
grandes capi tales et leurs satel Ii tes urbairis et les 

économiques conriexes. Le r-4suJ tat a été un 
accroissement dii urbair1 la coniestion urbaine et la 

creation de bidonvilles. 

L'accroissement initial du revenu accompagnant Ic recours 
aux exportat ions entrairie 
de diversifications de Ia production et des Cchanges. II 

était concer,tré par rapport a l'exparision 
spatiale. Cette structure met en exerque les désCqui I ibres 
sus—meritionnCs et reste pour uric part responsable de 
l'absence de croissarice et de structurelles 
requ I ses. 

Cette croissance historique ainsi que son mcdêle et scir 

orientation orit conduit beaucoup a conclure que 
l'urbanisation est deveriu un problème et un obstacle 
au développement. Certainis sont rnême allés plus loin et en 
ont fait l'une des principales causes de la situation 
Cconomique critique de 1'Afrique l'heure actuelle. 

Même si uric telle relation peut sembler or 

devrait tout de même souligner certaines distinctons 
foridamentales. Le processus bien wit 
lui—méme in déséquiuibre, comme on l'a deja 

+abte re I q ii I 

accompaQne la transition allant d'ure Cconomie de 
subsistance une economic moderne. C'est Ic et le 
modèle d'urbanisation et Ic changemert structurel er 
qui ont produit les effets nCgatifs observés. Les p01 
mises en oeuvre ou l'absence de p01 itique sont 
dans une certaine mesure, de cc résultat. Ce diagnostic 
rapide demande quelques explications. 

La nature les mCcaniismes et le rOle Ccororrique 
de 1 'urban sat ion sont souvent mal compr s ou étudi 
I 'orientation scientifique donnée. 

D'un point de vue lesactivités 
commerciales, le flux des Cchanqes et créat!on ic marches 
von t de pa i r . En r Cal i t C cc son t 1 cs + -f C ten t es face t t es 
dii processus. Al nsi , quand uric C:onomi C i nc pal ement 
de subsi stance commence dormer nai ssance uric Cconcmi c 
p1 us Cl aborCe 1 a product on r cEt plus tournCe str i c temen t 
vets I autc'—consommat or de bi ens al men tai res e t autres 
besoins primaires. La production se diversifie1 un surplus 
se dCqaQe qu I permet 1 'CchanQe ii autres rirodu I ts 

i ri trouvabi es dans 1 e cadre d'ur systCme de subsi stance , que 
cc systCme soit uric famille ur c'illage ou ure 
tr bu. 

Nature 1 lement , 1 'accroi ssement des eritraine Ic 
ren-forcement des que cc soit a l'intCricur de ces 
entitCs de subsistance ou eritre dies. La croissance 
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petit Ia naissance de petits centres de marche et 

d'activités connexes qui ne sont pas normalement réaiisées 
dans le cadre d'une Cconomie de subsistance. Des marches 
indépendants voient le jour. us prennent peu a peu de 
l'essor, convergent, se stabilisent finissent par se 
convertir en marches permanents. 

Ccci est, briêvement résumé, le processus écoriomique 
gui entralne la creation de centres urbains. 

Des changements organiques paralléles et des transformations 
des de subsistance ont ieu a I'apparition 
des marches. Le facteur ne peut cx ster dans une 
Cconomie de La terre, gui est la ressource Cr! 

capital Ia plus importante, est possédee de facori 
communautaire. Ii pasde de classeaselQn 
des objectifs fonctionnels cc'rnme ICS capitalistes 
(entrepreneurs) qui louent la force de travail et le 
proletariat gui la leur fournit. 

Avec l'accroissernent démographique et celui des des 
differences dans la distribution des reenus font leur 
apparition, entrainant l'Cmergence dune classe capitaHste. 
D'autre part, la raretC des terres ainsi que Ia 
productivite, entre autres poussert a la creation 
d'un proletariat sans terre. En consequence, le capital et 

les marches de Ia force de travail commencerit a prcduire des 
et reia€Lonis 

sociales. Ce processus, non seulernent encourage Ia 
croissance des marches et deE. centres ur-bairis mais 
ii est aussi renforcC a son tour par cette crcissance. 

L'urbanisation est de cc fait 1 lee circianiquernent a Ia 
morphogénèse du commerce et a la creation de marches qui 
sont fondamentaux pour Ia creation economic 
capitalistemoderrie ( qu'elle cu 
collective). Le rythme de cette trans-fonrnatior est 
lui—même au rythme de l'urbanisatic'ri. Nous devons rappeier 
ici cc que nous avonis déjà a savcir que le processus 
est fondamental emenit i 1 1 brC avec des ac'anicées et des 
reculs. L'urbari sat i or aura don: ur tajx beaucDup p1 US 
rapide quc ceiui qul est demandC par is morphclcqie de la 
transformation du E>EtCme. Cependant 'es crCent des 
mécan i smes de press i on 1 es pressi ons p.:i t ques rid ues, 
gui arnCnenit des corrections, la rontinJaticri du prccessus 
l'évolution du systeme. L'agitation urhaire qucint ccnru 
certains pays parmi les mcinis avancCs qu'un exemple 
un de tels rn#c.ariismes de pression. 

Ii est impor tart d1 sjcuter que I urban sat I on jouc aussl ure 
fonction capitale dans lea transformat:ris soctalea, 
cul turel 1 es et pci i t I ques qu i cirt 1 cu la trarisi t icr 
gui va de 1'Cconornie de subaistance a moderne. La 
rCcente appar i t cr de centres urbai ra :osmcpc1 i tes sert de 
creuset (mel t i rig pot) et de mécari i sme n tCgrateur Jars 1 e 

cadre national, pour les groupes sociaux d'ethnies 
différentes, avec des affiliations religieuses et tribales 
et des 1 inguistiques et de valeur diffCrents. Ccci 
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articulation sociales et politiques, exigées pour une 
transformation socio—pol i tique et des changements 
organ i ques. 

A Ia lumière de ce que nous venons de dire, on peut conclure 
que l'urbanisation est partie prenante de ce processus de 
développement. Reste posée cependant la question du rythme, 
du modèle, des effets secondaires court et rnoyen terme de 
cette urban 2-our asp de 
prOcessus, on dolt d'abord préciser quelques conditions 
nécessaires pour l'équil ibre macro—économique. 

Pour éviter des effets secondaires négatifs de 
l'urbanisation que connaissent actuellement beaucoup de 
pays, plus particul ièrement au niveau économique mais aussi 
sur le plan social et politique, équilibres dans le 

rythme du modè'le de croissance doivent être maintenus. 
Ii doit d'abord y avoir un équil ibre entre l'accroissement 

de la population urbaine d'un côté et agricoles 
autoconsommation et venteslocales) de l'autre. Ces 

deux variables économiques peuvent condition 
seulement qu'il existe . la possibilité d'importer 
de Ia nourriture. 

On peut souligner id l'impact de l'aide extérleure en 
général et de 1 'aide al imentaire en part icul icr sur la 
croissance de la 

at ion urbal ne de 
continuer a crottre malgrè le retard ou méme le déclin des 
surplus alimentaires nationaux. Dans ce sens, on peut dire 
que les relations extérleures des PMA constituent un facteur 
important dahs leur modèle de croissance et du changement 
organique mentionné plus haut. 

Secundo, les migrations de travail rurales—urbaines doivent 
être coordonnées avec Ia croissance réelle des activités 
économiques, du revenu et donc de la capacité d'absorption 
de la force de travail dans les centres urbains. Si ceux—ci 
se développent, a l'origine, par l'entremise des flux 
commerciaux et des mécanismes de creation de marches, le 

développement des marches stimule Ia croissance des 
productions secondaire et tertlaire. A travers cc prisme, on 
associe la croissance urbaine a la croissance des activités 
économiques riori—prirnaires (industrielles), au moms de facori 
analytique. Les écoriornistes classiques et leurs actuels 
disciples en économie du utilisent ces 
critêres dans leurs analytiques foridêes sur les 
relations êconomiques urbano—rurales. 

On dolt signaler ci que ces besoiris d'équil ibre 
Ctre considérés en vue d'un accroissement des flux de 
revenus et de capitaux entre le secteur urbain et le secteur 
rural 

En particul icr, les envois de fonds et les 
investissements (capital). 
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Par'eillement, pour' l'équilibre spatial et Ia croissance des 
vifles, ii faut qu'il y ait une adéquation et une 
complémentarité avec les ressources disponibles. Avec 
l'accr'oissement des revenus et de Ia population, la 
croissance spatiate urbaine commence d'abord comme un 
pr'ocessus concentré' régionalement. Ceci est la consequence 
de la rareté et du coOt du capital et du besoin de 
l'économiser. C'est également lie a la taille du marché et 
aux economies d'êchelle. Cependant, les Hots urbainsdes 

peu à I es 
regions. Une telle croissance peut avoir lieu sans les 
infrastructures requises, en particulier les transports. Ii 

faut meritionner aussi le besoin d'un systeme aqraire 
approprié. 

L'absence d'unc politique rCgionale adequate peut entratrier 
Un retard dans de lurbanisation. 

Dc ce que nous avons déjà dit, onpeut rkpter qu'une réponse 
implicite a été donnée a des 
que : qu'est—ce qu'une petite yule, une cite ou quels sont 
les critêres permettant de différencier les centres urbains 
des centres ruraux, etc. Ce sorit des concepts arialytiques et 
us sont donc fonction des analyses et des objectifs 
spécifiques. L'approche impi icite de notre analyse est 
fondée sur les fonctions des 

même si Ia fonction et 
la taille sont souvent étroitement liées. 

Le processus observe est plus un processus continu qu'un 
processus statique, circonscrit. Les activités urbaines 
peuvent donc nattre a travers l'expansion verticale dans un 
environnement a predominance rurale. Elles peuvent aussi 
apparaitre a travers u-ne croissance horizontale dans ces 
centres urbains. On n'exclut pas que les centres urbains 
peuvent contenir des activitCs rurales dans leurs limites et 
vice—versa. Cependant, ii est perrnis de conclure que les 
centres urbai ns consi stent en uric hi érarch I e qu i part des 
centres ruraux avec une partieflement urbaine pour 
abc'utir aux mégalopoles. 
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Anatomie et de l'urbanJsation 
au 

Les indicateurs que l'ori peut trouver sur 
la et le changement structurel au 
Sénégal ne sont pas encourageants. Ccci s'appl ique autant 
aux modèles temporels qu'aux modéles spatlaux de la 
cr0 issance. 

Ces indicateurs témoigr,ent d'un-développemerit a 

cause de l'accumulation d'un certain de facteurs 
structurels. 

La croissance économique, depuis l'Iridependance, a 

montré un certain nombre de caractéristiques de base. Au 
niveau macro—êconomique, la population s'accrott a un taux 
beaucoup plus rapide que celui des ressources et de la 

Les taux de croissance de la 
constamment atteiqnant a present par an en 
moyenne. Pendant cc temps, Ia superficie de terres arables a 

stagné, les zones de bétail et de forét ont méme décliné en 
termes absolus. En ce qui concerne la formation du capital, 
aprês avoir montré une croissance initiale siQnificative 
dans les années 60, el le a décl me a un taux annuel moyen de 
O,7X par an depuis le debut des années 70. Si nous tenons 
compte de Ia consommation du capital, le stock de capital 
national (machines et biens d'équipernent aussi bieñ que le 

b&timent en incluant le logement) a également baissC, en 
particul ier ces dix dernières années ou a peu prés, Ctant 
donnC la chute de 1' investissement reel 

Evidemment, un tel modèle de croissarice de Ia 
population, des ressources naturelles et de la formation du 
capital a affecté de facon néQative le modéle de croissance 
de la production, et plus particulèrement celui du secteur 
des matiéres premieres. 

Le taux de croissance de la production aqricole a etC 
négatif (0,2/. par an) pendant les quinze derniéres années 
alors que la production industrielle augmentait ICgêrement 
mais, étant donné sa faible part dans le PIB, elle ne 
pouvait en aucune maniCre empécher le dCci in de 
1 'agr I cul ture. 

La méme teridance s'appl iquai t au commerce extérteur 
et a la balance des paiements du pays. Le taux de croisance 
des exportations a etC ngatif pendant toute Ia prCriode qui 
a suivi l'Indépendance en chutant d'un peu plus d'un poinr 
par an. Ceci est essentiellement dQ a la baisse des 
exportations d'arachide, la monoproduction nationale dont la 
production et icc exportations ont etC rduites de moitiC 
dans la derniére dCcennie. 
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Sans rentrer plus avant dans le modèle de 
croisance décrit ci-'desssus a conduit une détérioration de 

Ia balance des paiements, en élevant Ia dette extérieure et 

en accentuant Ia détérioration de la position extérieure du 
pays. Le même principe s'applique la situation 

n des déf Ic I ts 
budgétaires pubi ics et leur corollaire, c'est—à—dire Ia 

baisse de l'épargne domestique qui a conduit au déci in des 
investissernents, etc. C'est un cercie vicieux sans. fin. 

Le spatial de croissance de la population et 
des activités Cconomiques (les deux étant flees) a montrC 
également des dCséquilibres importants. Ainsi, du point de 
vue de la stabil ité des •ressources leur util isation, 
la croissance spatiale s'est concentrée la region du 
Cap Vert (Dakar) et ses regions d'abord Thies 
puis Diourbel et le Sine Saloum ( nous utilisons ici 

l'ancienne classification aulieu 
dela nouvefle qui porte les noms des nouvelles capitales). 

Ce de croissance économique et spatiale et de 
l'urbanisatiori s'oppose de facon contrastêe a la 
disponibil ité des ressources et leur potentiel . En 
part icul i er, Il 

de lancement 
natur'elle de la croissance. L'ensemble des ressources 
agricoles du pays et la capacité de cr'oissance se trouvent 
dans les trois regions restantes, a savoir : le Fleuve, la 
Casamance et le Sénégal Oriental. Ces tr'ois regions ont a 

peine ete touchées par le développement économique, excepté 
au niveau de l'accroissement naturel de la population. Leurs 
systèmes tradi tionnels de subsistance ont garde 
principalement leurs caractéres, ala en terme de 
production et d'échanges d'un côté et des modes de 
production de l'autre, avec des modifications marginales peu 
I mp or tan t es. 

Dans son ensemble1 les bases Cconomiques du Sénégal 
n'ont pas change de facon significative depuis 
l'Irtdépendance. que ce soit au rtiveau des structures de 
production et d'exportation au niveau des structures 
spat i ales. 

ii >' a biert eu quelque expansion1 intensive aussi 
bien qu'extensive. Dans la capitale et ses zones adjacentes, 
cela s'est traduit par une croissance de l'activitC 
économique et de Ia population. Mais ceci a très peu change 
la nature et Ia capacit4 de l'Cconomie nationale et sa 
croissance réelle. 

L'arachide constitue toujours le pHier de 
l'agriculture commerciale et des exportations. L'industrie 
moderne est toujours 1 irnitée. Aussi le moteur principal de 
la croissance et la base des exportations reste toujours Ia 
production des matiêres premieres amenées pendant Ia période 
coloniale mais Ia croissance aujourd'hui se trouve bloquée. 
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L'accroissement continu et de la population, 
sans aucun changemertt dans la base et les capacités de 

explique le déséquilibre actuel a la Fois au 
niveau macro—économique et structurel. Le processus a 

atteint ses marges intensives et extensives. Pour 
crF lue i l len tat i on 

complètement diff'rente, en particuHer un modEle de 
croissance spatiale qui utiliserait des ressources 
disponibles jusqu'ici non utilisées, principalement darts 

l'agriculture. 
Si l'on veut parvertir un tel obiectif, ii sera 

nécessaire de déplacer obstacles 9t les barrières qui se 
trouvent sur Ic chemin d'un rnodèle normal de croissance et 
de changernent structurel. 

Trarisitiort aQrair'e du SérléQal! croissance spatiale 
et développement a terme 

de croissance 
spatiale est illustré par les tableaux données dans 
l'appendice statistique. Les chiffres de ces tableaux 
fournissent surtout un profil de la localisation regionale 
de Ia population et de Ia terre par type d'utilisation, les 
deux variables ayant été croisées par secteur. Ce profil 
concerne aussi bien les secteurs urbain et rural que les 
secteurs tradi tionnel , moderne et informel 

L'information donnée confirme ce qu'on a dit plus 
haut du modfle sénégalais de croissance spatiale. La 
population est conceritrée dans la region du Cap Vert et ses 
zones adjacentes. Plus est proche de Dakar et plus la 
der!sitC de population et l'activité Cconomique génCral 
sont irnportantes. La rCqion du Cap Vert est suivie par 
Thies, Diourbel et Ic Sine Saloum. 

Ce modèle de distribution de la population est 
contradiction avec le modèle de dispcnibil ItC et de 
potential ité des ressources aqricoles. 

Comme on l'a dit plus haut, Ic qros du poteritiel aQricole 
du Sértégal se trouve dans regions du Fleuve, de 
Casamance et du SénCgal Oriental. Le tableau 2 fourniit les 
chiffres de la localisation des terres par type 
d'utilisation. Comme résultat du type de croissance passCe, 
les quatre poles régionaux post—coloniaux : Cap Vert, Thies, 
Diourbel et Sine Saloum r-assemblent plus des trois quart des 
zones cultivées en céréales tandis que les trois dernières 
regions n'eri concentrent que moms d'un quart en dépit de 
leur potentiel considerable. 
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En ce concerne les zones forestiè'res, les trois 
dernières regions les deux tiers de l'ensemble 
national 

Le même tableau donne quelques 
--r4gional agricble autreque celul actuellement utilisé. Un 

tel potentiel se trouve principalement dans les regions 
intérleures du du Sénéqal Oriental et de Ia 
Casamance. La superficie des terres potentiellement 
irrigables, la region du Fleuve, est estimCe a 
240 000 hectares. Etant donné Ic potentiel de productivitC 
beaucoup plus élevé dans cette region, on peut affirmer que 
cette zone de céréales, •en termes. de production totale, 
équivaut plusieurs fois Le chiffre donné ci—dessus, si 

l'on compare avec la productivité moyenne des zones 
traditionneles cultivées sous 

Ii faudrait signaler cependant que les chiffres du 
tableau 2 concernant le potentiel agricole non utilisC dans 
les regions de l'intérieur sous—estiment grandement ce 
potentiel. A ma connaissance, ii n'y a pas eu d'étude 
détaiflée du sol de ces regions. En fait, suivant les 
estimations de la FAO, la sitperficie 

t 1 e double des ch I ffres donnCs au tableau 2 

3 mill ions d'hectares). 

Le modèie spatial d'expansion des autres activités 
économiques et des infrastructures suit celui de la 
population et de I'utilisation du sol. En conéquence, Ia 
piupart de l'activité industrielle et des services, 
particuliérement les transports et les communications, est 
concentréc dans la region du Cap Vert et ses limites 
régionales extérieures. Elles tournent largemerit autour de 
la production et de l'exportation de qui se 
maintient comme Ic pu icr de l'Cconomie moderne méme aprés 
dix ans de décl in absolu. 

Méme si le potentiel de croissancedes regions 
dCveloppées aprês Ia pCriode cc'ioniale pour Vinstant, 
épuisé, lacroissancede lapopulationetde i'urbanisation 
continue s'accélérer et ses flux nets se dirigent touJours 
uers les mCmes regions. L'urbanisation est un processus 
curnulatif. Si des 
rurales—urbaines se fait vers une region donnée, cue 
constitue une base et un pOle pour des 
migrations supplémentaires de parents, d'amis, etc. 11 y a 

aussi un effet de repulsion du secteur' rural avec Ic manque 
croissant de terres et le décl in constant des capacités 
d'approvisionnement des villes. 

D'aprês les projections, l'an 2 000, la population du 
Sénégal devrait doubler par rapport a ceTle de 1980, 
atteignant ainsi plus de 10 millions d'habitants. 



La part de la population urbaine dans Ia 
totale doit passer de 34X en 1980 a 45Y. a l'an uOu, 
c'est—à—dire un tiers de plus. En réai ité, 4tant donné les 
ressources du pays, en particul ier la superficie de terres 
cultivables et le rythme d'urbanisation de ces derniêres 
années, on a de raisons de penser que le taux 
d'urbanisation sera bien supérieur au chiffre donné plus 
haut, base principalement sur des extrapOlations faites a 
partir des tendances passées. Le Sénégal en est encore tout 
au debut de de trans-i 
1'urbanisation entralnera de sérleux des surplus 
agricoles et dans l'approvisionnernent alimentaire des 
vi lies. 

La transition agraire et la a long terme 

Le Sénégal est au croisement dc son prGcessus de 
développement a long terme. Une sur le 

modèle de croissance qui dolt être choisi dans dolt 
être menée. Tout ce qui ressort de •facon impi id te du 
diagnostic descriptif—prescriptif de l'impasse actuelle de 
Ia croissance et de ses antécédents historiques devrait 
servir de guide pour une orientation possible de ia future 
poll t I que a su i vre - 

Le moteur de Ia croissance passée, a savoir 
la production et l'exportation de l'arachide et sa base 
gêographique régionale ont épuisé leurs capacités de 
fonctionnement. L'activité économique et I'accroissement 
dCrnographique doivent être canalisCs vers d'autres regions 
qui possèdent un certain potentiel de ressources. Ces 
regions sont : Ic Ic SCnégal Oriental , la Casamance. 
tJne nouvelle base Cconomique et un nouveau moteur de 
croissance doivent être trouvCs la fois pour la production 

et us devraient sur le potentiel de ressources 
des nouvelles regions. 

La diversification de la production et des Cchariges 
n'est pas seulement importante pour construire les bases 
d'une nouvelle croissance mais aussi pour maintenir un 

équilibre entre la croissance urbairte et la la croissance 
rurale. L'accroissement de l'ernploi urbain et des revenus 
est essentiel pour absorber la -Force de travail qul emigre 
vers Ia yule et pour créer une demanide effective de surplus 
agricoles, principalement des ressources vivrières. Etant 
donné que le marché mondial est irtindé par les surplus 
agricoles, II sera de plus en plus dif-ficile d'asseoir la 
cr-oissance de la production agricole sur les cultures 
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secondaire et tertlaire fournira au secteur agricole les 
intrants nécessaires au producteur et les biens de 
consommat ion qul peuvent servir aussi bien de moyens que de 
fins pour la croissance de la production agricole et des 
échanges. 

Le de la exige le 

développement des échanges, qu'ils soient extérieurs ou 

intérieurs. La de l'ère de l'arachide étant arrivée, on 
dolt créer une nouvelle 

pour Vinstant, ii n'y en a 
aucune. 

La creation d'une telle base demande Ia creation 
marché domestique interne pendant une periode transitoireq 
qui servirait de raMpe de lancement pour de riouvelles 
industries d'exportation. La creation d'un rnarchC inter'ne, 

et particuflêrement pour les biens iridustriels, 
est Ia base esseritielle d'une croissance future de Ia 
production et du commerce. 

Mais, les sont essentiels 
seulement pour la croissance industrielle et la division 
interri-e du travail entre les secteur's mals aussi pour le 

secteur rural lul—méme. A l'heure actuelle, tandis que 70X 
de la population reste rurale et que l'agriculture constitue 
laprincipaleactivitééconomique1 ladivisiondutravailet 
les échanges internes a l'intérieur de ce secteur sont 

u r +iaILon es-t -1 e a a 
spCcialisation et l'Cchange peuvent se développer' non 
seulement a l'intêrieur du secteur primaire mais aussi entre 
celul—ci et les autres secteurs. C'est une nécessité 
préal able pour une amé'I ioration de Ia productivité agricole, 
des revenus, de l'agro—business et de l'agro—industrie. 

Réforme aQraire et transition 

Beaucoup de poll t I ques ont é tC prat i quCes dans 
le monde rural, au niveau national et international , depuis 
les annCes 50. 

pendant les anriCes cétait 
communautaire", erisuite Ic "développement 

rural intégrC" dans les annCes 60 et Ic debut des annCes 70, 
suivi par le "développement des besc'ins élCmentaires" a la 
fin des années 70 et au debut des annCcs 30. Et le processus 
con t I nue. 

l'accerit est mis de nouveau sur la 
production et sur l'apport de rCformes, de stimulants et 
d'une certaine efficacitC, en délaissant quelque peu les 
institutions publiques et l'idCe de des 
rev en us. 

Toutes ces politiques ont finalement êchoué dans leurs 
objectifsd'alléger Ia pauvretC rurale, d'auamenter la 
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equitable, un meilleur entre le secteur urbain et 
le secteur rural ou, last but riot the least, une 
trans+ormation globale de l'agriculture et du développement 
insti tutionnal isé. 

Une partie du problème vient d? Ia et de la 
complexité inhérentes aux questions posées. Mais on dolt 
aussi mentionner que approches adoptées ont toutes été 
imposées d'en haut, c'est—à--dire de facon bureaucratique, et 
elles n'ont pas pris en consideration les relations 

qui l-e proe-essus de 
transition agraire dans son cadre le plus large. 

Les systèmes africains et, par consequent, 
leur processus de transition, sorit même beaucoup plus 
complexes que d-'habitude. Les modes de production agraires 
sont une partie d'uri ensemble de soclaux et de 

- de cultures et de t.oute une superstructure qui sont 
coherents avec les systèmes de subsistance et la base de la 
production matérielle. 

La terre définit des zones ethniques, les -froritières 
et les relations avec les autres groupes et Ifes relations 
entre l'homrne et Ia terre sont Cgalement par les 

91 eux 
Les changemerits dans ces relations ne peuvent être que 

lents et difficiles. - 

Ceperidant, si l'objectif est de récirienter la 
croissance de l'économie sénégalaise dans l'espace, en 
re-Fluant de la COte vers l'Interieur, ii faudra encourager 
la mobilite demographique, Cconomique et sociale. 

Le système actuel de tenure de la terre peut 
consti tuer un obstacle pour une tel le mobil I Si, durant 
ces dernières années, de grands changements ont eté rêalisês 
dans les droits individuels a la terre et a la facil ité des 
transactions, II reste beaucoup a -faire pour obteriir 
une trans-formation globale de la nature -fondamentale du 
système. 

A cet Cgard, on peut dire que la nature de la 
transition agraire au Senegal consiste a passer d'un système 
de subsistance communautaire un système capitaliste plus 
moderne. 11 y a un consensus genEral au SEnEgal quant 
l'approche libErale de l'Ecc'nic'rnie, mainteriant et daris le 

futur. Mais, si ce principe ;'appl ique aux objecti-fs de 
l'agriculture nationale et aux ruraux, ii ne peut 
pas s'appl iquer a ses formes qul sorit e-ssentiellemerit 
communautaires. II y a de bonnes raisoris pour que la 
question soit politiquement sensible. La maJoritC de la 
population est attachEe ace système commuriautaire et n'est 
pas désireuse de se d'eri changer. 
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Cependant, ii ne s'agit pas lé d'une difficulté 
insurmontable. 11 a pas qu'un seul système rural optimum 
compatible avec les bosoms de la croissance du pays. On 

peut les identifier. Les obJectifs pourraient 
cependant être atteints dans le cadre soit de Ia 

de la- r'iét4 La 
consideration Ia plus importante concerne Ic fait que 
certaines relations organiques, sociales et êconomiques et 
certains comportements, doivent être maintenus, peu importe 
qui possêde la terry. 

Réaliser et maintenir organiques 
et comporternentaux constitue la ba%e memo do la r4forme 
agr'aire et de son processus de transition vers 
une économie moderne qui aurait murie pr'ogressivement dans 
son organicitE. 

Le premier element d'un tel programme de réformes a 
trait a la tenure de la terre tàla 

ssement demograph i que, assoc i é au 
manque de terres arables d'uni cOté et au système actuel de 
transactions des terres, base sur diverses pratiques 
coutumières de l'autre, ont conduit a une 
fragmentation des terres. Plus de 90V. de la superficie des 
terres cultivables au Senegal consiste en exploitations dc 1 

a 5 hectares, la majorité ayant I hectare au moms. 
Ce n'est pas economiquement viable du point de vue 

des économies d'échelle et cela ne peut entrainer une 
productivité verticale ou une croissance horizontale. 

En outre, étant la predominance d'une 
agriculture dc petites exploitations et le bas niveau des 
revenus et de Ia formation des paysans, ces derniers ne 
possêdent los moyens d'uti 1 iser ni la science ou Ia 
technologie ru le capital pour augmenter Ia production 
agricole et Ia productivité. Cette situation doit changer si 

on veut real iser Ic dCveloppement de 1 'agricul ture, qui est 
la condition sine qua nor, pour la croissance urbaine et 
rurale et la transformation sociale. 

L'opinion des économistes diverqe sur cc point, auec 
uric certaine préférence pour l'agriculture de petites 
exploitations pour laraison principale qu'elle est plus 
efficace. Les paysans n'Cpargnent aucun effort pour 
augmenter au maximum la production de leurs exploitations. 
Par ailleurs, même s'ils ne peuvent investir des moyens 
financiers dans l'agriculture, us unvestissent leur force 
de travail directement dans l'amêl ioratiori de la 
productivité et dans leurs avoirs en capital. 



Les partisans de ce point de vue soutiennent 35 
également que le système des grandes exploitations est plus 
coQteux et plus intensif en capital, qu'il repose aussi sur 
l'emploi d'une main d'oeuvre avec des salaires élevés, ce 

qui rend la production chère et réduit les bénéfices. 
Malgr'è ces reserves, les avocats de la grande exploitation 
signalent sa supériorité, au en ce qui concerne sa 
capacité a science moderfle, la technologie et 

les équipements. Un tel système crée en outre un surplus qui 
lui permet de réinvestir dans l'agriculture. Ii produit 
aussi de l'information sur les marches et encourage donc Ia 
spécialisatJ on Tes échanges. 

Sans vouloir approfondir ce type de polémique, ii 

faut tout de même distinguer si le pays se caractérise par 
un manque de ou par un manque de main d'oeuvre. 

La production sur les petitesrexploitations optimise 
les bénéfices partir de 1a terre et est donc preferable 
pour les pays qui terres tandis que le système 
des grandes exploitations optimise les a partir de 
la force de travail et doit donc par les pays 
plus riches qui manquent de main d'oeuvre. 

Cependant, ii est nécessaire d'apporter des 
clarifications pour le cas sénégalais : d'abord, 
l'agriculture de petites exploitations ne doit pas être 
confondue avec l'agriculture de subsistance 

; 
en effet,eIIe 

i-en tee I a i al isat toil dé - 

production. Et cela demande tine coordination des poi itiques 
1'échelle nationale et régionale pour rCaliser une 

rotation des cultures plus efficace, une division du travail 
spécialisée et l'utilisation de la technologie moderne. Cela 
signifleaussi une intensificationde lacoordination 
sociale et d'une vulgarisation dumachinisme agricole. 

Le même principe s/applique a l'utilisation du 
capital qui pourrait être fourni aux paysans. Le besoin 
d'une telle coordination des politiques depend de la 
collaboration qui existe entre d'une part Ia population 
rurale et les institutions et d'autre part entre le 

gouvernement central, les gouvernements locaux et les 
institutions. 

Cette poll tique a montré dans le passé qu'elle étai t 
plutOt déroutante et difficile a mattriser. Par ailleurs, 
dans beaucoup de pays, elle a fini par une alliance des 
gouvernements locaux et du gouvernement central qui 
contOlaient le processus, le dévialent de ses objecti-Fs 
initiaux et cherchalent plutôt a en tirer profit. 

En outre, pour les paysans qul investissent dans la 
terre, les formes de tenure doivent ètre stables. Ainsi, 
mème s'ils ne peuvent posséder la terre, devraient au 
moms pouvoir en conserver la jouissance aussi longtemps que 
nécessaire et leurs droits devraient êtr'e formalisés, 
garantis et enregistrés a travers un système legal, viable 
et formel, capable de résoudre les conflits. Les lois 



coutumleres doivent évoluer et ceder Ia place a un système 36 
legal formel et cohérent. 

Un autre aspect important a trait a l'échange de 
terres. Les transactions concernant Ia terre doivent être 
facilitées sans tenir compte des arriêre—plans ethniques et 
autres aspects lies ceux qul font ces transations. Ceci 
est primordial non seulement pour la mobil ité de la terre 
mais aussi pour Ia de la population, en particulier 
dans les nouvelles regions : Fleuve, Senegal Oriental et 
Casamance. Si le facteur ethnique continue biaiser la 
distribution de la popul&tLon par 

Il ne peut y avoir de mobilité de 
Ia population et la repartition Ia plus efficace de la 
terre et de la force de travail ne sera pas possible. 

Enfin, le système des petites exploitations et celui des 
grandes exploitations peuvent cohabiter. Sur les terres qul 
iusqu'à present, ne sont pas uti 1 isêes ou qui sont 
sous—utilisées, des entreprises agricoles peuvent être 
créees pour Ia production sur une Elles 
pourraient utiliser avec profit tech)rologies modernes 
disponibles et l'equipement et elles surmonteraient mieux 
les obstacles propres au développement de l'agriculture dans 
les zones pionnieres. Elles peuvent aussi dégager un surplus 
et ainsi rembourser les coOts de leurs investisements en 
capital. Last but not the least, elles peuvent servir de 
stations expérimentales avec les nouvelles variétés de 
semen c 

de gestion avec des effets de 
demonstration pour les petits exploitants. De telles 
sociCtés peuvent être privées, constituées en cooperatives 
ou mixtes et, a cet egard, des experiences comme celles du 
projet Gezira au Soudan, parmi d'autres, valent la peine 
d'être étudiées et encouragées. 
Les inter'-férences dans ce genre de relations devraient étre 
réduites au maximum. Le méme principe s'appl ique aux prix 
des intrants et des speculations. Néanmoins, si un système 
depetites exploitations est choisi, les intrants agricoles 
pourralent être fournis gratuitement pour encourager Ia 
production aQricole, au moms au debut. Aussi , méme Si les 
relations de marché et des prix peuvent Jouer leur rOle 
naturel dans la repartition des dans l'équilibre 
de l'offre et de la demande et dans la fourniture des 
stimulants, cela n'exclut pas que i'on prenne des mesures 
pour mener une politique économiquement rationnelle, chaque 
fois qu'on le jugerait nécessaire pour parvertir aux 
objectifs de croissance et d'égalité. 

Si le gouvernement veut aider a la croissance de 
Ia production agricole, il peut le faire en fournissant les 
infrastructures, l'eau et les systêmes d'irriqation y 

compris, les intrants tels que les fertil isants, Ies 
pesticides ansi que lavulgarisationagricole. 

A cet effet, Il aura besoin de ressources 
financières substantielles et il doit donc imposer des taxes 



investissements en capital et les 
coQts r4currents. Aussi, on devra et appliquer avec 
la plus grande rigueur un système équi table de taxation des 
terres et autres impOts sur la rente intramarginale. 
Une banque centrale agricole pourrait être créee pour 
rempl ir les fonctions décrites ci—dessus. 

De telles réflexions approfondies dans 
d'autres articles.• 

En conclusion, l'urbanisat ion est organ iquement I lee 
la croissance de marches 

indigènes, qul constituent a leur tour un processus 
essentiel pour la transformation socio—politique et 
économique d'un système de subsistance un 
système capitaliste (ordonnéet pas nécessairement 
un système de laisséz—fairé). 

4 
Une telle indispensable si le 

pays veut une croissance soutenue et un changement 
structurel. La nature et les traits organiques de la 
transition agraire doivent être évalués soigneusement et 
bien compris avant d'élaborer des strategies a long terme 
pour la croissance spat iale et le développement rural 

a besoin de réorienter ses 
strategies de croissances démographique et économique pour 
réaliser les changements structurels nécessaires af in 
d'obtenir une reprise de la croissance du revenu. 

La base économique actuelle, créee principalement 
pendant Ia période coloniale, a atteint les limites de sa 
longévité et de sa capacité a produire de la croissance. Une 
nouvelle base économique et un nouveau moteur, fondés sur un 
modèIe de croissance spatiale coherent avec l'offre des 
ressources dominantes, sont nécessaires. Une telle stratégie 
accélérerait le développement des marches domestiques et 
entrainerait une spécialisation efficiente qui permettrait 
une croissance des exportations. Cette reorientation vers 
les regions intérleures constituant une partie de Ia 
nouvelle stratégie d'ensemble de la croissance et du 
changement structurel, rappr'ocherait les activitCs 
économiques du Senegal de ses voisins a-fr icains et 
produirait ainsi des effets secondaires pour une cooperation 
régionale. Les échanges inter—régionaux rempIaceraient ainsi 
les traditionnels echanges Nord—Sud jusqu'à ce qu'une 
nouvelle source d'exportation dynamique soit trouvée, 
autorisant le pays a s'intégrer sur une nouvelle base a la 
division internationale du travail. 



ie strategie, le 
premier pas essentiel est de les volontés 38 

pofltiques nécessaires. Les 'eaders sênégalais doivent se 
demander s'ils continueront a investir a Dakar et dans les 
autres zones urbaines adjacentes déjà densément peuplées ou 
bien s'ils laisseront cette base économique du passé, déjà 
trop usée, dépendre de ses propres ressources, afin de 
canaflser ressources et attentIon vers 
les nouvefles regions ou ressources 
naturelles sont abondantes mais sous—utilisées. S'ils 
choisissent cette vole, us devront ensuite refler 
Dakar et ses regions limitrophes aux capitales régionales de 

a sau,t ou-rsTambacóünda et 
Ziguinchor, par un réseau de transport et de communications 
efficaces. Ceci casserait cercie vicieux qul étreint 
actuellement pays et qui bloque sa croissance. 
L'annonce d'une telle reorientation aiderait beaucoup a 
canaliser les ressOurces du secteur privC dans la bonne 
direction. 
Enfin, l'implantation d'une telle stratCgie exige une 
planificationopérationnefle, sectorielleetrégionale 
mattrisée et non, comme aujourd'hui , une approche qui 
consiste seulement a faire une de 
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1-3 (ancien 

REGIONS 

SUPERFICIE 
I 

km2 

— CAP—VERT 550 -i 0,28 

— 28.350 1)4,141 

— . 14.35.9 2,22 

— FLEtJVE 1414.127 22,143 

- SENEGAL-ORIENTAL ' 59.602 30,30 

— SINE—SALOtJM 

— THIES 

23.9145 12,18 

6.601 
.. 3,35 

— LOUGA 29. 188 114,83 

196.722 

• 

- V10 Plan quadriennal de et social. 

= IOU (Ha) 

I—li. de la suDerficie du (nouveau 

I . .' SUPERFICIE 
REGIONS 

Km2 

I——— —----H-— —r 

— DAKAR 550 
( 

0,28 

. 
— ZIGUINCHOR 7.339 

j 

3,714 

- KOLDA 21.011 10,68 

— DIOURBEL 

— SAflIT—LOtJIS 

14.359 
: 

2,22 

127 22,143 

— TANBACOUNDA 59.602 30,30 

— KAOLACK i6.oio 8,114 

-. FATICIC 7.935 14,03 

— THIES 6.6oi 3,35 

— LOUGA 29.188 114,83 

SENEGAL 196.722 • 100 

Atlas du DAT, 1976 



I.l4bis 

Autres terres (routes, lccs, 
marOcages, rocailles, deserts) 

INVENTAIRE DE L'OCCtWATION DES SOLS 

40 

CASPJ4ANCE 

DIOURBEL - 

FLWVC 
SENEGAL ORIENTAL 
SINE SALOUM 
THIES 
LOUGA 

SENEGAL 

Nature et emplois 1 1 9 8 2 

Structure 
- 

Superfi.cie 
(hm2) 

Structure 
— 

Terres agricoles 

CAP—VERT 
CASAMANCE 
DICCP.3EL 
FLETJVE 

SENEGAL ORIENTAL 
3ALOUM 

LOUG\ 

SENEGAL — 
Bois et Forêts 

CAP—VERT 
CASAMANCE 
DIOURBEL 
FLEUVE 
SENEGAL ORIENTAL 
SINE SALOUM 
THIES 
LOUGA 

SENEGAL 

36 
2 741 

2 366 

1 103 

1 494 
9 160 
3 

3 612 

24 

0,35 31 0,12 

11,25 2 962 11,34 

11,78 3 114 11,92 

4,85 1 .096 4,19 

6,14 2 164 8,28 

37,60 9 096 34,82 
3 €13 13,83 

16,82 4 349 15,50 
100 26 127 - 100 

1 

0,10 56,7 0,10 

11,52 6 847,3 11,52 

- - 
26,43 15 722,4 26,43 

26,36 15 bOO,2 26,36 

12,05 7 164,2 12,05 

1,64 977,7 1,64 

21,90 13 022,8 21,90 

100 59 471,3 100 

— 

56,7 
6 047,3 

15 722,4 
15 680,2 
7 164,2 

977,7 
13 022,6 

59 471,3 

Torres inutilisCes et suscep— 

— 

4 759 
632 

1 317 
2 006 
2 340 

481 

1 386 

12 923 

I 

— 

36,82 
4,90 

10,19 
15,52 
113,11 

3,72 
10,74 

100 

. 

55 
4 538 

306 
1 404 
1 336 
2 402 

87 

951 

11 159 

0,50 
40,66 

3,46 
12,58 
11,97 
21,53 
0,78 
8,52 

100 

tthles d'utilisation agricole 
oü forestl.ère 

CAP-.VERT 

CASAMANCE 
DIOURBEL 
FLELJVE 

SENEGAL ORIENTAL 
SINE SALOUM 
THIES 
LOUGA 

SENEGAL 

407,3 3,41 407,3 0,41 

14 002,? 14,01 14 002,7 14,01 

. 859 I 0,36 859 0,36 

25 904.6 25,91 25 904,6 25,91 

40 421 ,0 40 ,44 40 621 ,8 40 ,44 

5 280,0 5,23 . 5 280,3 5,23 
1 923,3 1 1,92 

11 165,2 11,17 11 165,2 11 ,17 

99 964,7 100 99 964,7 100 



1.24 : terreB S. 

-T- 

Sources des 

-V.L - Plan de 

N.B. 
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CASAM4NCE 

Kainobeul — Bolon 

Bassin du sdungrougrou 

Ainênagernent intégr& des 
des Kalounayes 

Barrage de Bignona 
_?? de Ouidel 

de Bp..'ila 

Aménagement :de La vcllée de 
l'Ananarribé 

Zz.gui.nchor, 
8 488 

Devartement de 6' 500 

800 D6partemeiit de Bignona. 

de Bignona 

de Ziguinchor 

de Bignona 

de Vélingara, 

12.480 

2 • I .50 

8.924 

16.000 

— 

— — 

—'I— 

Kolda 

FLEUVE' 

Barrage de Dianu 

SENEGAL-ORIENTAL' 

de 225.000 

(*) 
46:000 

Ari'énagements et des Infrastructures Hydro—agrwoZ.es 

développement óconornique et social. 

Les autres coure d'eau n'ayant pas fdit l'objet 
précises, ii est tree difficile d'évaluer leurá 

: Ces superficies représentent La 

d 'etudes techniques' 
possibiZités d 'aména— 
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MIGRATOIRES 

1 9 7 .6 1979 

43 

Effectif 
. Effectif % 

CAP-VERT 
Population totale 
Immigrants 

Solde 

CASA}4ANCE 

Population totale 
Immigrants 
Emigrants 
Solde 

DIOURBEL 

LOUGA 

Population totale 
Immigrants 
Emigrants 
Soide 

POpulation totale 
Iigrants 
Emigrants 

Population totale 
Immigrants 

Solde 

ion tole 
Immigrants 
Emigrants 
Sold.e 

SINE-SALOIJM 

Population totale 
Immigrants 
Emigrants 
Solde 

THIES 
Population totale 
Immigrants 
Emigrants 
Solde 

Population totale 
Immigrant a 
Emigrants 
Sojd.e 

7148.958 
88.085 
63.232 

+ 214.823 

1433.958 

50.1614 
89.207' 

— 39.0143 

1426.596 

30.9149 
109.0143 

— 78.01 

5146.667 
140.675 

--- 
— 71.213 

?89J95 
143.076 
17.1214 5,91 

+ 29.952 — 

1.031.567 
126.776 

91.929 
+ 314.8147 

715.528 
96.1417 

ii14. 138 

15. 721 

5 .2 17 .731 

836.9140 

655.377 

1. 119. 120 

282.000 

1141 • ooo 

779. 170 
141 .000 

62 .000 

— 21.000 

1450 .8 10 

75.000 
90.000 

— 15.000 

5714.1420 
1414.000 

79.000 
- .. 

1444.380 
148.000 
93.000 

— 145.000 

300 .98Q 
29.000 
.27.000 

+ 2.000 

1.086.600 
1214.000 

122.000 

+ 2.000 

752.200 

99 .000 
128.000 

- 29.000 

5. 507 . 680 
7142 .000 

7142.000 

0 

Sources Direction de la Statistique — 1976 — 1979 
Recensement de.la population en 1976 .. -. 

main—d'oeuvre 1979 

338.830 
-58.818.. 

+ 300.012. 

33,07 

5 74 

11,76 
8,1414 

11,56 
20,56 

T ,25 
25,56 

SENEGAL-ORIENTAL 

25 

12 

5,26 
7,96 

16,614 
19,96 

7,66 

10,80 
20,93 

8,97 

11,141 

11 ,23 

13,16 
17,02 

13,147 

13,47 

SENEGAL 

12,26 
8,91 

13 ,147 

15,95 

16,014 

12,56 
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11.19 

POPULATION TOTALE 

)ensité de population 
... habitants -1971. . . 1972 •.. 1973.. ....19714 . 19.75 1976 1977 

1.6148 

25 
214 

12 

140 

101 
25 

• Cap-Vert 
• Casamance 
• Diourbel 
• 

Fleuve 
• Sénégal Oriental 
• 

• Thiès 
• Sénéga]. 

POPULATION URBAINE 

• Cap-Vert 
• Casaznance 

• Diourbel 
• Louga 
• 

• Sénégal Oriental 
• Sine—Salouni 
• Thiès 
• Sénégal 

POPULATION RURALE 

Cap—Vert 
• Casamance 
• Diourbel 
• Louga 
Fleuve 

• Sénégal Oriental 
• Sine—Salouxn 
• 

• Sénégal 
CP.ITERE RURALITE 

1.14614 

214 

2 

10 

5 

37 
95 
23 

• 25T 
2 

11 

2 

0 
14 

16 

6 

1.523 
214 

23 

10 

5 

38 
91 
23 

1 . 1314 

8 

2 
0 
14 

114 

5 

389 
22 
170 

9 
14 

314 

83- 
18 

0,140 
76,09 
11,714 

100,22 
161 ,00 
214,66 
15,36 

1. 5814 

25 
214 

+ 

11 

5 

39 
99 
214 

1.2114 
2 

9 

0 
14 

15 

5 

371 
23 

173 

.9 

.14 

35 
85 
19 

0,37 
72,78 
11 ,53 

91,11 
161 ,00 
58,149 
15 ,00 

1.713 

25 

25 
+ 

12 

5 
141 

103 

25 

1,335 

11 

2 

0 
14 

17 
6 

378 
23 
178 

10 
14 

31 
86 
19 

66,52 
11 ,09 

102,3 
159,25 
514,147 

114,65 

1.790 

26 
98 
15 
13 

5 
142 

105 

26 

1. 1436 

3 
12 

1 

2 
0 
14 

18 
7 

3514 

23 
86 
13 

10 
14 

38 
88 
19 

0,27 
70,143 
10,23 
10,71 
99,60 

159,25 
56,21 
114, 15 

1.863 
26 
99 
15 

13 

5 
143 

108,14 

1. 5514 
3 

12 
1 

2 
0 

5 
18 

7 

309 
214 

88 

13 
10 

14 

39 
90 
20 

0,22 
63,73 
10,00 
To—-. 
99 

159 ,25 
514,77 

391 

23 
106 

9 
14 

36 

85 
19 

• Cap-Vert 
• Casamance 
• Diourbel 
• Louga 

Oriental 
• 

• 

Sénégal 

67,26 
6,145 

102 ,67 
i6i ,00 

57 ,50 
114,82 

Critère de 
rur alit é 

rurale 
totals J ruraie nationale J Dens. 

reg. 
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Povulation ezzrnloyée: Structure par secteur d'activité 

- SENEGAL 
• Population tot ale 
• Secteur traditionnel 
• Secteur 
• Secteur informe]. 

- CAP-VERT 
• Population totale 
• Secteur traditionnel 
• Secteur moderne 
• Secteur informel 

— 

• Population tot ale 
• Secteur traditionnel 
• Secteur moderne 
• Secteur inforinel 

- DIOURBEL 
• Population totale 
• Secteur traditionnel 
• Secteur xnoderne 
• Secteur informe). 

- LOUGA 

• Population totale 
• Secteur traditionnel 
• Secteur moderne 
• Secteur informal 

- FLEUVE 
• Population totale 
• Secteur traditionnel 
• Sect eur moderne 
• Secteur inforrnel 

- SENEGAL—ORIENTAL 
• Population totale 
• Sectetu- traditionnel 
• Sect eur moderne 
• Secteur informel 

— 

• Population tota.le 
• Secteur traditionnel 
• Secteur moderne 
• Secteur inforrnel 

- TRIES 
• Population totale 
• Secteur traditionnel 
• Secteu.r moderne 
• Secteu.r inforrne]. 
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Effect if 

2.377 

1.272 
8146 

259 

3014 

9 

i 
914 

3914 

257 

123 

239 

162 
52 

25 

2314 

1814 

314 

16 

208 

89 

91 
28 

1145 

814 

55 
6 

511 
293 
1814 

314 

3142 

1914 

106 

142 

IQO 
53,51 

35,59 
10, Ti 

100 
2,96 

66,12 
30,92 

100 
65,23 
31,22 

3,55 

100. 

67,78 
21,76 
10,146 

100 
78,63 
114,53 
6,814 

100 
142,79 

143,75 
13,146 

100 

57,93 
37,93 

100 
57,314 
36,01 
6,65 

100 
56,73 
30,99 
12,28 
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sur la place actuelle villes au Sénégal 

En établjssant état de la question,— que nous présentons 

comme un document de travail et de réflexion—,rious voudrions insister 

-tout particulièrenjerrt sur la dynarnique de la croissance dérnographique 

des villes 

Si les villes du Sénégal ont tonnu i.the croissance précoce mais 

lente dans le passé,leur poids numérique fortement gonflé de— 

une trentaine d'années.L'essor actuel des vilies sénégalaises 

s'inscrjt dans une phase de croissance généralisée du pays,affec— 

tant lapopulation desyilles comme celle 

de concentration croissante des populations séné— 
4 

galaises 

Le mouvemen-t de l'urbanisation correspond 'a une redistribution 
et a un nhénomène de concentration de la 

L'immigration des ruraux vers la yule n'aboutit pas obligatoire— 

ment a une déDo'oulatjon des campagnes,elle corresDondre au sirn— 

Die transfert d'une Dartie du surDius naturel direction de norn— 

breux centres ruraux et bourgs,vers petites villes de 

l'intérieur ou vers la capitale.Les migrations internes récentes 

t4moignent d'une grande mobilité interrégionale ou iocale,du vil- 

lage 'a la ville.Elles suivent les evolutions de l'Cconomie et les 

mutations de la societe (secheresses,-tertiarisation,scolarisation, 

circulation des biens et des gens,"modernisation" des campagnes,..). 

Pour cerner la dynamique du Deunlement et de la localisation 

des villes,ii nous faut nous situer dans une nécessaire perspective 
historique.Le bilan actuel s'inscrit dans le Drolongement des pra— 

tiques coloniales. 



millions 
d' hbts 

population totale 

41 
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Le système colonial a impose sa marque dans la structuration 

de l'espace;son exjatence a été relativement ancierine au Sénégal; 

ii a pris appui sur l'agriculture d'exportation;il a conçu et cons— 

truitle réseau des transports et le réseau corninercialselonun 

certain moclèle.Des transferts iassifs de population,spontanés ou 

non',ont été opérés.Des villes concentrées d'abord dans les zones 

de production de l'arachide sont apparues.L'expansion s'est faite 

par polarisation des ressources dans certains espaces,dans certai— 

nes couches sociales;elle a renforcé les déséquilibres géographi— 

et sociaiix.. 

Depuis politiques de développement écono— 

mique résolument et dépendantes se sont perpétuées. 

Corrélativement des tentatives de reduction des disparités régio— 

nales ont été proposées.Un nouveau découpage administratif (réfor- 

mes de 1960,1972,1984 ) est allé dans le sens d'une structuration 

politique polarisation diZférente du terri-toi.re. natio— 

nal.Le semis des postes colon:aux a été complété,on va prornouvoir 

de nouvelles fonc-tjons:servjces administratifs,sociaux,commerciaux. 

Des actions in-tégrées de développernent se déroulent,des axes rou— 

-tiers sont modernisés,de nouvelles cultures se répandent ou des 

anciennes conquièrent de nouveaux espaces.Bien stlr,la prirnauté de 

Dakar et celle de la region Cap—Vert sont indéniables,rnais,par 

rapport a Dakar,la croissance des autres villes est tout de mêrne 

remarquable.Depuis plusieurs années,il semblerait même que la 

part relative de la capitale derneure constante dans le mouvement 

d'augmentation générale de la population urbaine sénégalaise. 

On peut voir dans cette dernière constatation comme un effet 

de la crise écoriomique ambian:e.Des capacités d'investissement ré— 

duites,des budgets de l'Etat imités délivrent,si l'on peut dire, 

les collectivités locales de l'espoir de recevoir toujours plus 

d'assistance d'un nouvoir ceniralisé et étatique.Les de 

déséquilibre interne au pays sont remis en cause puisque Dakar 

n'est plus autant favorisée que précédemment.Les investisseurs 

locaux naguèré peu ou pas sollicités,les populations locales me— 
galement impliquées dans la marche des affaires sont a même de 

prendre des initiatives.La crise pourrait avoir comme principal 

résultat de renforcer les dynamismes a l'intérieur du pays.Le 
mouvement généralisé d'urbanisation actuelle symbolise ,nous sem— 
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ble— t'il,toutes trop longtemps 

Le moment est sans doute que vien.nent d'être 

effectuées les operations de dCnombrement de la population séné— 

galaise (mai—juin 1988)— ,pbur i lire attthieles 
principau.x écrits sur la question urbaine au Sénégal. 

Longtemps a survécu au Sénégal,et encore de rios jours chez 

certains,une très negative de la yule et une vision large— 
ment mythique de la rurali-té.On constatait l'inexistence d'un yen— 
table réseau urbain,le Pays étan.t écrasé par l'hy'oertrophie de 

Dakar.la croissance accélérée de la capitale forçait l'attention 

des observateurs,et face a la l'urgence des problèmes, 

les responsables s'ingéniaient faire fonctionner tant bien que 
mal la grande métropole.Mais,dans le même temps,si on exprimait le 

désir d'un développement équil:bré a 1'échelle de l'ensemble du ter— 
ritoire,on manifestait peu total,pour agir en 

des autres villes de l'armature urbaine sénégalaise,de taille moyen— 

ne ou petite. 

Trop rapidement on avait conclu (dans les années 1960 et 70) 

a l'absence d'un urbain fonctioxmel,surtout apr'es le retrait 

des grandes maisons de commerce de la traite.La capitale concentrait 

fonctions urbaines et pouvoirs de decision et bloquait la crois— 

sance de centres secondaires saris dynamisme Dro'ore.Dakar organisait 

seule l'ensemble du pays .Dans ces conditions,les villes de l'inté— 

rieur,simples relais administratifs d'une capitale et sans 

relations entre qu'on s'intéressât précisé— 

ment a leur dy-namisrne et a leur ? 

Toute typologie villes sénégalaises de était 

fondCe essentiellemeri-t sur le raPport entre fonction administrative 

e-t fonctjon commercjale.Une hi4rarchie des villes s'établissait a 

partir des services du secteur tertiaire (on procédait ainsi au 

Cameroun et en Côte—d'Ivoire).Dans ces conditions,le maintien des 

activités agricoles" était considéré cornme le "négatif de la fonc— 

tion urbaine".On parlait de la "ruralisation" des villes sénéga— 

lajses (R. Van Chj—Bonnardel).La decadence des centres secondaires 

devenait inéluttable.Ori voyait s'accentuer d'autant le nombre des 

chômeurs.Or refusait de prendre en compte les 

petits métiers urbains,car,s'ils sont "significatifs d'un mode de 

vie urbain",bon nombre d'entre eux "n'ont pas de noids économique 
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bjen lourd dane de la vill&'(A.M. Co-tten).On 

des activités existant réellernent dans les villes sénégalaises, 

mais jugées non urbaines ou économiquernent znarginales (cf F. Dureau). 

vie "áfricaine"envenaient ainsi 

occultées ou déformées par application de références théoriques 

(théorie des places centrales de Christaller,théorie des pôles de 

développernent,analyse hiérarchique des Lonctions des 

analyse des aires d'influence des centres) et méthodes d'observa— 

tion ±mportées. 

A l'encorrtre as toute cet-te voir,nous pensons 
qu1une autre approche peut proposée,dans le cadre d'une géo— 

graphie moms économiste,mais p1-us sociale et hwnaine.L'exposé 

dérnographique semble pouvoir renouveler efficacement l'analyse 

dynamique des réseaux urbains. 

Beaucoup de petites localités 

a la vie urbaine sans avoir connu la phase de l"escale" 
coloniale ou la presence effective des Européens.La concentration 

croissante de la potulation en certains points de l'espace ne peut 
4 

guère s'expliquer sans se référer au mode de vie des sociétés loca— 
les.Les réseaux urbains africains sont devenus avant tout des 

réseau.x sociaux.Le migrant n'est pas tant un individu qui s'en Va, 

c'est essentiellement quelqu'un qui maintient des relations de tou— 

tes sortes,socio—économiques,avec sa communauté d'origine.La mi— 

gration,les déplacenients de population sont autant 

des relations sociales sous—tendant les rapports entre les diffé— 

rentes villes de l'intérieur du pays,et entre villes et milieu rural. 

II. Combien de villes,combien de citadins trouve—t—on au Sénégal? 

En l'espace de quelques décennies,la moitié des Sénégalais 

sont devenus des citadins.L'urbanisation du pays effectuée a un 
rythme rapide constitue un démographique majeur et encore 

rare parmi les pays africains (Cote—d'Ivoire,cameroun,Nigeria) 

(tableau I). 

La figure 2 montre l'évolution de la population sénégalaise 

selon le milieu d'habitat (urbain et rural) deI900 a 1986.La fin 
des années 1980 va voir le passage a un taux de population urbaine 
supérieur a 50 % (situation que vérifiera sans aucun doute le recen— 



51 FIG .2 L'évolution de la population sénégalaise 

selon le milieu d'habitat (1900_ 1986 ) nombre d'hbts 

3 

4 

3 

1. 

Population rurale 

Dakar 

4 

4 

boo 

000 

000 

00 
-1300 

-19So 49So 
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Tableau des 

de + de 20 000hbts par rapport a la population totale 

Anriées 
Regions 

1920 1940 1960 1980 2000 

Total Tiers Monde 

Afrique 

SENEGAL 

6 

4 

I 

4 

9 

6 

3 

II 

15 

12 

26 

22 

18 

40 

35 

31 

27 

70 

64 

(source:d'après Direction Urbanisme et Architecture) 

juiliet 1987 
) 

sement de rnai—juin 1988).A vrai dire,les données recueillies au tra— 

vers de multiples publications sont très variables.Pour certains, 

un taux de 48—50 % ne setait atteint qu'en l'an 2000.Mais d'au-tres 

auteurs ou sources annoncent 64 ou même 75 % pour cette année—là ( 

figure I).Nous n'hésitons pas a les suivre,car dans les publications 

officielles (extrapolations annuelles oroposées par les services 

du B.N.R.),le fait urbain au Senegal nous semble sérieusement minoré 

par rapport a la réalité.Vouloir développer les campagnes (ou ne pas 

les oublier) ne doit pas conduire a occulter l'existence même des 
citadins... 

La croissance démographique des villes est donc an 

permanent depuis le debut du siècle.Elle s'accompagne d'une augmen- 
tation incessante du nombre des villes(figure 3). Depuis le dernier 

recensernent de 1976,on ne peut qu'émettre des suppositions,mais ii 

est probable que la tendance demeure. 

Les conditions de l'après—guerre et de l'Indépendance ont ii— 

bere de vastes mouvements de migration dans tout le pays.Le 

pement de Dadar a été les villes de l'intérieur concen— 

trent aussi leur part de population urbaine.L'originalité actuelle 

du processus d'urbanisation au Sénégal reside avant tout dans la 

croissance de la population des villes rnoyennes ou grandes (villes 

de + de 40 000 hbts ou de + de 160 000 hbts)(tableau 2). 
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La place relative des "petites" villes est désormais a 

25 de l'ensemble de la population u.rbaine.La difficulté 

catégorie bien définie et calibrée de t'petites villes" tient 

au fait que le taux d'accroissement armuel pour chaque yule est 

élevé.Ainsi ,entre dewc dénombrements rapprochés,la même yule 

change de classe de taille rapidement.La phase "Detite yule" peut 

done être éphémère.Définie pour 1976,elle regrouDait alors ime qua— 

ran-tame de localités sur les 50 existantes (figures 4 et 5,ta— 

bleau 3),. 
villes s6n selon leur 

en 1961 et en 1976 

,moins de 
5 000 

5 — 

10 000 
10- 
20 000 

20- 
40 000 

40- 
80 000 

80 - 
160 000 

160 

320 000 
320— 
640 000 

640000 
et pluE 

29 11 3 3 4 — 

. 

1 1 — 

k 
5000 2 

4 

5— 
10 000 25 

10 — 

20 000 11 

20 — 

40000 5 

40 - 
80000 2 

80 — 

160 
1 

320 
000 

1 

640 00C 

et plus — 

Les 49 villes de 5 000 h et plus en 1976 (plus les deux comunes n'ayant pas 
5 000 h) sont rapportées a leur situation réelle de 1961. 
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grandes vifles; C 
160— 320000 Jj 
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LA REPARTITION DE LA POPULATION 

DES VILLES SENEGALA1SES PAR CLASSE DE TAILLE 
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5—10000 

A3 

A-i- 

50 

0 

B 

'C.. t... t_,. 
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FIG .5 DISTRIBUTION PAR TAILLE DES LOCALITES 

DE 2500 a 4000 Ii 

localjtés 
20 

1976 

outre,8vj lies out plus 
de 40000 bbts.) 

40 

5 - 

ff111 1111 11 H II , Jill II. 11 , fl 

eumiJljersd'bts 
(en 1976, 92 localités représentées,dont4o entre 5000 et 40000 hts ) 

1961 40 

(enoutre,5Vili-eS avalent 
plus de 40000 hbts ) 

6 

4 

3 

5 45 30 35 40 

(en 1961,40 localités représentées,dont 16 avaient entre 
5000 et 40000 hts ) 
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L'aialyse de la distribution des villes d'après la règle 
de la lerang permet de mettre en olusieurs 

aspects 6).De presque lin4aire en 1931,la distribution se 

com-Dlique par la suite.Les vi.lles de l'intérieur d!abord 

i.négalerneit,'ouis,à partir de 1960,la croissance démographique af— 

fecte également toutes les classes de villes.La distribution de 

1976 juxiapose un premier alignernent d'une quinzaine de villes 

plus et tin autre alignement avec le reste de la suite. 

La de 1986 n'est pas comolètement représentée,car ii 

Ia "queue" la distribution constituée par les cen- 

tres q-ui a-uron-t le 5000 hbts 1976. 

Le graphiqne de la figure 3(ci—dessus)permet de montrer les 

du phénomène de 1950,la part de 

la urbaine vivant dans la premiere ville,Dakar, a cess4 

de a plafonné a près de 48 % en 1961;elle 'baisse re— 

cett malgré de 

Pikine (:ableau 4), 
Tableau la des vilies 

1955 et 1976 19CC) 
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pia• 6' DISTRIBUTION RANG_TAILLE 

DES AGGLOMERATIONS URBAINES 

1931 1951 

(?) 

1976 1986 

nombre de 
•i $ •l'o 45 25 45 villes 

habitants 
.4ooo ooo 1de p]ua de 5000 habitants 

1931.... 1951_1961... 1976 et 1986 (estimation) 

400000 

So ooo 
p. 

-10 000 

1961 
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Depuis 40 ans,la proportion de population urbaine concentrée 

dans la deu.xième yule du pays (Kaolack ou Thiès dans la période 

diminue r ullèrimen 2Ô % 

en 1921,10 en 1951 et 5—7 % pour finir..Sur la longue période C 

tableau 5),les deux premieres villes comptées ensemble stagnent 
autour de 50 % (ou bais1sent rnême a %,si on considère que Dakar 

et Pjkjne sont deux villes distinctes). 

Enfin depuis 1955,les autres villes (moyennes surtout et 

peti-tes) ont auginen-té nettement leurs parviennent 

d4sormais a équilibrer la poDulation dakaroise.La croissance de 

l'ensemble Dakar—Pikine (en attendant la constitution rapide d'une 

"region urbaine" du Cap—Vert intégrant jusqu'à Rufisque—Bargny) n'a 

pas empêché la constitution d'un réseau démographiquement hiérar— 
chisé de villes dans l'intérieur du Sénégal. 

Tzi;leau 5. entre D:1:ar et. les villes ( et ICe 

rtir 1955 1: ae D: (D+P) 

-. 

ville= Saint—Lo-ñs; 1955—1970, 1976 , 

-, ou 

P10,1:. sonic 1. po 1:ioniie 1: vilc Ic 2e cello thi ICr 

es 

I )31 
TO . —'rJ 

•/, &O 10 
urb. 

Fart F .u. 
2e yule Ière1 2e 

rapport v11. 
cur P2 PlO 

15 

Po nul E t iOfl 
D2.kar 

33.;.oo 
54000 

132000 
— — 

.u 

f- :i'Coc)p 

+ 550CC 
40 C ccc. 

+ 

I 4 

4 I 

4 

0 

_';'. I; 

TO —, -' 
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2,o 
4, 2 

5, C 

4,'; 

4, 
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— r 
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L. , 
0,5 
0,1 
0,7 
0,9 

0,9 

, / 
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"I 
''I 

'5,3 

-i', 
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III.Les aspects de la croissance urbaine. 

Pour niettre en evidence l'évolution (1900—1986) de la distri- 

bution spatiale des centres urbains classes par taille,nous avons 

disponibles sur une série de cartes (figure7). 

La majeure partie des villes senegalaises (de 5000 hbts et +) oc— 

cupent le secteur occidental du pays.Avant 1945,villes et "communes" 

se -trouvajerit cantorinées en-tre Sajnt—Louis,Kaolack et le 

elles l'etendue du arachidier de l'epoque.Zi— 

guinchor derneu.rait isolée clans le suddu pays.A partir de 1950,le 

du -territoire par de quelques cen- 

tres du Pleuve,de 1'Es-t e-t dii Sud a.u rang de communes urbaines ( 

n'ayant pas 5000 hbts au debut).1'aire dé culture de l'arachide 

s'amplif±ait,les routes importantes s'allongeaient dane le pays. 

En 1976,la plupart des communes de l'époque étaient devenues des 

villes l'exception de Foundiougne et Oussouye+.Le- sem-is uroain 
est dense a l'ouest d'uri axe passant par Podor et Kolda.En 1936, 
a e-t au sud,au—delà de la G-ambie,on voit s'affirmer,comne en 

-Un réseau secondaire autonome,tout un alignement de villes moyen— 

nes e-t petites.Par contre un tel essor urbain regional tarde se 

realiser le long d-es cours supérieur et rnoyen du Fleuve Sénégal. 

L1orgariisation soatiale des villes sénégalaises petit être 

résumée synthétiquement autour de facteurs 

La fonction administrative justifie la localisation des premiers 

centres urbains.Le rôle structurant des voies de communication a 

caractéristiques modernes (bitumage) est évident;la route a 

le relais des voies ferrées,il y a trente ou quarante ans.Les rela- 

tions fluviales ont joué un role autrefois.La 

tion linéaire des series de villes est particulièrement nette selon 

quelques itinéraires :axe Saint—Louis—Thiès,axe Kaolack—Tambacounda, 

ou encore Tambacounda—Ziguinchor. 

L'influence de la primatie de Dakar n'est pas aussi nés-ative 

qu'on n'aurajt Pu le croire.Des villes assez du Cafl— 

Vert ont grandi: Thiès,Mbour,Kaolack mOme,sans oublier la triplet— 

te remarquable des villes mourides Diourbel-Mbacké—Touba.On est done 

loin d'une situation du type "Dakar et le desert sénégalais",ou 

encore du modèle ivoirien dans lequel les localités dépassant 

40 000 hbts en 1975 sont toutes situées a plus de 300km d'Abidjan. 
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FIG: 7 LES 
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VILLES BENEGALAISES 1800 - 1986 
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La des niveaux d'urbanisatiori est importante ( 

tableau 6,figure 8). 
En deho rs a.e la pres' lie ,s.era 

entité urbaine unique,ies types régionaux de développement urbain 
sont bien différenciés.Les provinces les plus anciennement urbani— 

sees (regions de Thiès,Diourbel ou sont "en avance" 

sur lea autres.Dans la période rCcente,ia.Basse—Casamance a rapide— 

inent comblé son retard.Toutes ces relativement urbanisées 

coincident avec les zones a plus fortes densités rurales (figure 9). 

Le secteur sud du bassin a.rach±dier (Kao'lick,Fatick) eat riche en 

petites localités ayant dépassé 2500 hbts en 1976 et doute, 

en 1988,auront franchi le seuil de 5 000 hbts,gage d'une potentia— 

1 1. I; u nn •Nnim sivoiii ¶ 1 nti 1 1 q in 1 dynn.mi (ion Vi 11 on 

ne peut ftre dissociée de celle de la population rurale. 

6. du tmix de de 

5 000 Ii. et +) 

1961 1972 1976__- 1982 1985 1985 

Cti.p—Vert 95,6 74 100 100 100 

25,6 15 24,7 23 33,1 46 

( Biourbol ]II,6 
3 

14 

5 

20,2 
8,4 

— 

9 

27,0 
16,0 

41 
27 

18 19 31,3 47 

Thrnbacouncla or) 2 

L 
3 

7,2 
J 

J 
7 ] 

J 

17,0 / 10 
i 

13 ° '' 
37,0 

27 

56 

F 1 ) II 
J ] II ] 9,2 

21 

25,0 22 29,7 32 43,4 53,7 

(sources) 
I 

etpluz) 
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Dans lee parties Qrientales du pays,quelques villes moyen— 

nes ou petites vivent de manière isolée,sans accompagnéespar 

des petits centres cornplémentaires. 

Les 

tion urbaine semblent consolidés deDuis quelques dé— 

cennies (tableau 7).L'examen de la carte de la 10 indique 

cependant que les intrarégionales sorrt bien mar— 
quées.Chaque province possède des villes en forte croissance et d'au- 

tree en augmentation ralentie sur la période modifi— 

ca't±ons les sensibles interviennent des petites lo— 

'calités en cours d'urbanisation.Ce recevoir plusieurs 

explicatjons:-tout d'abord,toirt se passe conime si le poids dp. dyna— 

misme démographique et économique du milieu rural se répercutait 
directement sur la croissance de 

crise du monde rural (sécheresse,exode conver- 
gent vers les centres les mieux équipés,les mieux relayés au pou— 

voir central aussi. au moment des nécessaires dis:ributions de 

vivres. 

de de 5000 et +) 

1961 1976 
de 2500h et 

Cap—Vert 

Diourlel 
Louga 

(Fleuve) 

( 

S 

54,6 
13,5 

7 

j 
10,7 J 

11,3 
5,7 
2,3 
7,2 
1,7 
c 

} 

C,7 

59,: 

4,: 
2, 
6, 

4C,5 
10,9 
5,6 
3,6 
E,2 
2,6 

4,0 
5,6 
E,g 

total ICC ICC 100 100 
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démographigue et fonctiOns urbaines 

Nous analysons ici plus en detail le rôle spécifique de la 

fonction comme facteur de croissance des villes 

(tableaiix8 et9). - 

En avant l'Indépendance ,90 % des villes (de 5 000 

hbts et +' au nombre de 18,sont des chefs—lieax de cercie ou de 

(les exceptions sont Pilqine ou Joal) et sur les 4 

localités f..e — de 5000 hbts désignées cornme "communes urbaines",une 

seule n'a aucune autre attribution administrative.En 

1986,sur villes existantes (avec. 5 000 hbts et +),huit n'ont pas 

de administrative (16 et cinq ne sont que de 

simples ccmunes urbaines :Joal,Richard—Toll,Guinguinéo,Mekhé et 

Khombole. 

Lea accidents des courbes de croissance démographique des vii— 

les senéga:.aises sont enparallèle avec Un change— 

ment de s-atut administratif.Et beaucoup de centres administratifs 

n'ont vu leur population que longternps après avoir été 

érigés en ou préfectures,voire en simples commu— 

nes (tableau 9).L'incidence de i'érection en centre admi— 

nistratif a vane dana le temps.A l'énoque coloniale,faits corn— 

rnerciaux designation administrative convergeaient (les escales 

et le de la traite arachidière,les escales sur le Fleuve). 

Avec critères politiques l'ont emDorte sur les 

critères en rnatière d'attribution des fonctions admi— 

villes sont apparues en dehors de toute désigna— 

tion administrative par exemple. 

En des rCserves que nous venons d'émettre,il derneure 

que l'érection en centre administratif cornporte en soi 

des effetE urbanisants indéniables,soit directernent dans les 

gions (Fleuve,Est,Casamance) par l'imnact des salaires 

distribuéE et par la diffusion des modes de vie des fonctionnaires, 

soit quand les potentialités économiques locales ou 

régionaleE son-t supérieures ou complexes. 

Un aspect particulier au Senegal eat intéressant a évoquer: 
et religion.L'accélération de la concentration des po- 

pulations vers les villes aboutit parfois a un resserrement de 

de prières autour des marabouts;de même les difficultCs 

et sociales (secheresse,chômage) ou les seductions de 



Tableau 8. 
Les types d.c croissance villes 
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(— villes ayant 5 000h a la Th'e d.ate indiquée 
—2e date,la est deve:ue "commune urbaine".Certaines vines 
actuelles ne 5012k, pas encore des "communes",ce qui une 
decision legislative.) 

1687 1887 
Thiès 1921 
ZiguinchorI926 1907 

Saint—L 1872 1C72 
1880 iCEC 

Diourbel 1926 
Xaolack 1926 19C 

1926 1924 
Louga 1931 1904 
Fatick 1945 1917 
Tivaouanel945 I 

1951 1952 
Joal 1955 1966 

1955 1966 
195C 1957 

1958 1952 
Ta,ptha. 1952 

1961 1952 
Dagana 1961 1960 

Tiorik 1961 X 

1970 1960 
Dahra 1970 X 

Darou X 

1970.1926 
1970 1960 
1970 1925 

Linguère 1970 1960 
GounassI97c X 

du R1p1970 60 

Rich.—To1l1970 19CC 
:ecLhiou 1970 1960 
Sokone 1970 196C' 
Toub:. 

1970 19CC 
Lere Lao 1976 

r'ebh 1976 
jio:rine 1976 

1976 
1976 

oungheul 1976 
i.?.rs:.ssou.n 1976 

1976 

1951 1926 
Guinguinéol95l 1952 
::ekh6 1951 1911 
Gossas 1961 1926 
Podor 1961 1952 

1970 1960 
1986 19.60 

Pundioug.1966 1917 

Vifles anciennes (avant 1950) Villes récentes (apres 1950) 

croissance a croissance 
gulière 

croissance a croissance 

4 
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Tableau ADMINISTRATIVE DES CENTRES LJRBAINS 

(10 000 habitants et plus en 1986) 

Classes Localités 
de 

Attributions 
Qctuelles chefs 
lieux de : 

Anciennes attributions 

(en 1958) 

Chefs lieux de 

Communes 
date de 

urhaines 
promotion 

Dakar 

Pikine 

Kaolack 
Thiès 
Rufisque 

Capitale region 
Prefecture 
Piefecture 

Rêgion.Préfect. 
Region .Préfect. 
PrefectQfe 

Saint—Louis Region 

£40 000 It. et + 

320—640 000 

160—320 000 

80 —160 000 

40 —80 000 

20. —40 000 

10 —20 000 

Diourbel 
Touba 

Louga 
Mbour 

Tambacounda 
MBacké 
Kolda 

Médina—Gounasse 
Big no n a 

Tivaouane 
Joal 
Kaffrine 

Vélingara 
R. Toll 

Fatick 
Guinguinéo 

Matam 
Bambey 
Mekhé 
Dagana 
Bakel 
Linguère 

Nioth: du,..R!ip 

Kédougou 
Sédhiou 
Kebemer 
&X9S3S 
Koungheul 
Dahra 

Darou Mousti 

Capitale nationale 

Cercie 
Cercie 
Subdivision 

Capitale et subdivision 
(banlieue) 

Cerclé 
Cercie 

x 

Cercie 
Subdivision 
Cercie 
Subdivision 
Subdivision 

x- 

Subdivision 
subdivision 

x 

Subdivision 
Subdivision 

x 

Subdivision 
x 

Cercle 
Subdivision 

x 

Cercle 
Cerele 
Cercie 
Subdivision 
Cercle 
Subdivision 
Subdivision 
Subdi vision 
Canton 

x 
x 

Region .Préfect 
x 

Region .Préfect 

region. Prefect 
Prefecture 
Region.Prefect 

x 

Prefecture 
Prefecture 

x 

Prefecture 
x 

Region. Prefect 
x 

Prefecture 
Prefecture 

x 

Prefecture 

Prefecture 
Prefecture 
Prefecture 

lecture 

Axroncjjssement 
Airondissement 

Gorée 1872 
Dakar 1887 

1984 

1907 
1904 
1880 

1872 

1907 
1918 
x 

1904 
1926 
1952 

1952 
1952 

x 

1967 
1904 
1966 
1960 
1960 

x 

1917 
1952 

1952 
1926 
1911 
1960 
1960 
1960 

1960 
1960 
1960 
1925 
1926 

x 

x 
x 

(Autres communes, Khombole Podor (1952), (1960), Foundiougne (1917) 

p 
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incitent les croyants a rechercher Un refuge.Toute 
une floraison de véritables villes religieuses (Touba,Médina Gou— 
nasse,Dahra,Darou Mousti ) ou marquees -par 14a certains 
sanc-tuaires (Tivaouane,Diourbel,Kaolack,etc.) a pris son envol de— 

puis quelques dáiaennies. 

En fait,à traters ce dernier cas de fig-ure,Douvons nous re— 

prendre conscience que la concentration des populations dans les 

villes aboutit l'éclosiori de multiples lieux dans lesquels teu— 

vent toute.s sortes de comportements propre.9 aux néo—cita— 

dins.TJne si profonde de Ia poDulation comporte obli— 

gatoirementcertaines consequences sociologiques et économiq-ues,et 

entraine de nouvelles pratiques parmi les populations immigrées. 

V.Migrations et néo—citadins 

Les migrations sont l'element moteur v4ritable de la crois— 

sance démographique et économique des villes sénégalaises comme 

celui de la dynamique de concentration des populations dans les 

villes.Le bilan des mouvements migratoires4n'est oas aisé a eta— 

blir dans le l'absence de toute etude ou 

complete (tableau 10). 

IC. r3sidente et 
(source, I97o) 

-olie 

—., 

orieut:.I 

321 :30 
25 
47 022 

r - — 
2L 

III 
20 

93 
90 951 

53 323 
63 232 
39 207 

—-,-— r're 
3 0 

1C9 043 
17 224 
52 929 

114 

— 

3:c 
— 37 323 
— 

— 

— So 53: 
3 355 
1 5:3 

— 23 

377 655 377 —— 



72 

D'après les du 1976, 655 377 nés 

a l'intérieur du pays ne résidaient dans leur region de nais— 

sance (="migrants durée de vie").AiLsi près de 13 % de la popula— 

tion totaleavai-ent mi.gré leE du reCènsithent) et 

intervenaient dans une redistributici globale de la population 
entre les régions.Cet ordre de grandeur de 13 % nous parait faible, 

car le recensement mésestime des(jeunes adultes 

masculins).On manque de données auss: Dour apprécier la mobilité de 

la population d.ans les limites d'une seule région,en particulier a 
destination des petites ou moyennes régionales.Certaines 

villes attirent plus que d'autres .individus 'issus des autres 

regions ou de l'é-tranger,jixsqu'à 36 des habitants de Tambacoiinda, 

30 % a Bambey,alors qu'à l'opposé 6 seulement des citadins de 

Fatick ne sont pas nés dans le Sine-3aloum.Plusieurs villes compor— 

tent une assezfort,e 

ger;ce sont surtout les villes des frontières orientales et 

méridionales :Kolda (14 %),Vélingara (9 Kédougou (13 Bakel 
(12 %) et Tambacounda (10 %). 

En fait des migraits ne se mesure pas seulement 

au moyen d'un simple bilan entre des soldes ou négatif.La 

venue en yule des migrants ne instantanément les liens 

avec la region d'origine des systèmes sociauz ap— 

Duyés sur des règles de solidarité et oarfois 

même s'exaltent au lieu de se déstr-ioturer rapidernent.Les preuves 

de l'intensité des échanges entre et leur famille res— 

tee au village sont sociale et économique 

sont indeniables.L'insertion des se fait dans le cadre de 

structures d'accueil bien une forte cohesion 

entre les membres d'un même 

Lorsqu'on étudie une ville,i faut avoir en 

la totalité des faits ethniques or socisux concernant chacun des 

habitants,en n'oubliant pas même dont la peut 

paraltre lointaine,les fort civnamiques.Les 

contribuent largement entretenir leur famille restée 

au village;ils favorisent lea frères vilThgeois en finançant 

ou de crise, 

certains néo—citadins font appel :a solidarit villageoise en re— 

tour.les associations d'originaireE le 
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du village prolongent.1a vie communautaire villageoise dans la yule 
mêrne. 

La connaissance des caractéristiques individuelles des mi— 

destinàtionurbainè ést primà±'d±ale, Si on veut mettre en 

evidence l'impact des migrations sur le dévelopoement des centres 

urbains.Ces éléments d'appréciation activités et lieux 

de provenance des sont aussi imnortants que les faateurs 

macro—économiques et politiques dans la dynamique de telle ou tel— 

le ville..Les initiatives des particuliers sont essentielles dans 

un système d'urbanisation øü les de 1'Etat sont sou— 

vent ou -tardives e-t le sa marque 

daris le style de itexpansion spatiale de ces villes. 

La yule eat au sens propre la veritable creation d'une so— 
ciété en voie dé citadinisation,au sein de laquelle s'opèrent une 

imbrication très forte. 

et des transferts de toute nature,presque jamais a sens unique. 
Ainsi darts les villes sénégalaises, le facteur hwnain tient une 

place de premier plan dans la configuration des échanges économi— 

ques et politiques. 

L'insertion des immigrants est le reflet de la composition 

géegraphique de la oopulation qui construit la ville.Les structu— 

res démogranhiques des villes sont ainsi hautement révélatrices 

de l'irnportance des migrations.Elles expriment des differences de 

potentiels de croissance entre les villes;elles révèlent aussi la 

diversité des situations traduisent également les 

phases successives de la croissance d'une mérne ville.Enfin ii faut 

orendre conscience de la oermanence et de la continuité des migra— 

tions.On a Pu parler d'une veritable "turbulence".Simolement la 

très forte mobilité de la population urbaine ne se réduit pas a un 
ti'ansfert,—avec installation et séjour olus ou moms long—; les 

migrations doivent être Perçues comme tin enchalnement de chemine— 

ments migratoires :elles se glissent le long d'un réseau migratoire 

familjal,ou constitué en étapes ou relais 

presque institutionnalisés. 
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VI. Des critères de éitadinité 

Au Sénégal,parmi les deux ou trois millions de personnes 

- - --- 

Pour prend.re la mesure du ohénomène urbain,il faudrait que 

les structures sociales soient plus faciles a quantifier.Les fonc— 
tions dites quant a elles se présentent avec des formes, 

des ou des significations qui peuvent varier considéra— 

blemen-t d'une region a une autre,dtune période a une autre. 
Afin de faire -orogresser le débat,nous avons essayer 

lyser la '1c1tadinité" ou la urbane" des unites de 

oeu-plemen-t que son-t lea villes sénégalaises,en nous servant des 

doimées décrivant statistiquement la population.Cet essai de typo— 

logie significative des villes sénégalaises utilisent les donnécs 

du R.G.P. de 1976 reprises dans le document de la D.A.T.concer— 

nant une centainedelocalités. - 

Liste des critères de citadinité retenus dans lea tableaux 11—13 
(étalonnés de I a IO;total a 80 points ;entre 10 et 20 points 
nous signalons un seuil de citadinité minimale ) 

—ler critère:rapport de masculinité global (corrigé par celui des 
adultes de 15—44ans) 

10 pts avec 106 H. et +/ioo F.;I pt Dour — de 79 H./I00 F. 

—2e crit'ere: Dourceritage d'immigrants (lieu de riaissance different 
du lieu de residence) 

10 pta a 60 % et ÷ ;I pt 15 % et — 

—3e cri-tère et 4e : pourcentage des actifs non agricoles 
et noinbre des actifs non agricoles 

10 pta a 90 % et + ;I Dt a % et — 

10 pts a + de 35 000, I a 300 et — 

—5e :-taux annuel de croissance sur nériode 1961—76 

—6e critère :oourcentage des non Sénégalais 
10 pts a 10 %et + ;I pt a 0,5 et — 

— 7e et 8e critères :pourcentage des personnes ayant fréquenté 
1' école, 
effectifs scolarisés 

10 ptsà5o%et ± ; I rit à30—35% 
5 pta a 100 000 et ± ; I pt a 2 000 et + 

Les différents critères expriment des données relatives ou 

indiquent des mesures objectives.Sont pris en compte la structure 

dérnographique (critères I et 5),des faits migratoires (2 et 6),les 

activités urbaines (3 et 4) et des élCrnents culturels (7 et 8) 

a caractéristique urbaine forte. 
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L'avantage de'cet indice global de citadinité est de pouvoir 

se crojser facilement avec le volume des populations urbaines.On 

peut de très avec d-es cen-tr-es urbalns:en 
train de la limite inférieure de la notion de yule 
ne être délimitée que par un choix personnel,que nous conve— 

none i'appeler "seuji de citadinité minimale".Les grilles obtenues 
de faire un certain nombre de remarques (tableaux II a 

14). 
?out d'abord ,il n'y a pas de i-elation directe entre la taille 

d1unE yule et ses caractères urbains (-tableaux II et 12). 

De gros "villages" (comme Médina Gqunasse ou Touba,Dahra 
ou Darou ::ousti) ont un degré de ditadinité assez faible malgré 

leur important.Ce sont des villes rurales,en plein bassin 

pour lee trois forte ambiance religielise en 

restées en de 

de petites localités sont entrées dans le monde 

leur localisation (gare,carrefour ou 

ou scolaires;certaines s'éveillent 

leur d'activités agro—industrielles (Ross Bethio) 

ou (Mboro héberge lee salaries des Phosohates de 

Ta1:a 

Parmi les villes a fort indice de citadinité,ori rencontre 
et Tambacounda;l'une et l'autre fort éloignées de Dakar 

ont un éventail d'activi-tés et font Dreuve d'un dyna— 

d'autant Dius evident sont dane un environnement 
elles n'on-t nas de villes concurrentes de leur niveau. 

Notre classernent Dar ailleurs favorise lee villes a fort 
actuel (Ivfbour,Kolda,Richard—Toll). 

Sur lee tableaux II 12,nous soustrayons de la liste des 

locslitée "urbaines" trente—six centres :pour certains,la DoDula— 

tion ?st faible (— de 5 000h., 32 centres); pour d'autres,le Doten— 

tiel est trop faible malgré leur poids démograohique rela— 

tif centres, Aere Lao,Kanel,Refane et Tionk Essil) , —tout en 
sachant que,pour quelques uns d'entre eux,l'évolution nostérieure 

les situerait nettement dans la catégorie des villes sans 

(Tionk Essil, Ndioum,Ourossogui oar exemple) avoris 
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Tableau 13. Indices cle oitadinitó solon les regions 
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Les tableaux 13 et 14 montrent une assez bonne répartiti 
d'ensemble des villes selon les régions.Ceci peut paraltre par 

locailsation des villes (cf. figures 7 et IO).En 
dane le détail,région après région,on se rend. compte que lee 

lee plus anciennthnent urbanisées offrent des series continues 

villes,sans hiatus (par exenipie la region de Thiès).Les region 

torte (la Sine—Saloum,la Basse—Casamance) compor-tent u 

contingent notable de localités de s 'urbaniser rap 

inent .le potentiel de population urbaine est par contre beauco 

plus faible dane la region de Tambaoo-unda.La province dii 

enfin, est tree vaste et contrast6e entre la zone du Bas—Sénég 

urbanisée déjà et l'ensemble Podor—Matam et s'opère 

soup nos yeux,une des cartes entre. lea 
escales du bord dr l'eau et lee nouveaux bourgs de la route du 

Diéri forteinent dynamisés par lee apports directs ou indirects 

provenant &e la diaspora des émigrés. 
-4 

Tableau 14. Thdices de citadinité selon les sénégalaises 
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Ce document de travail regroupant 14 tableaux et 10 figures 

conscience de 

démographique au Sénégal et,en particulier,de faire le 
sur l.'augmentation sans remission de la population urbaine. 
Les petites villes jouent souvent le rôle de relais les 

jees ruraux font temporairement étaDe dans leur déplacement vers 

tout autant elles reorennent les adultes milrs 

de reveriir au pays,nantis d'une qualification indéniable 
e- i'un fond d'expérience certain.Lé retoiIr dans la petite yule 

parfois is. sanction d'un flagrant dana la grande yule; 
ii peut sembier résulter d'un choix de vie raisoriné,au moment 

oi dresse le bilan d'une longue série de déménagements. 

- La criseurbaine qui fraooe les plus grandes agglomerations 
de vie qui se détériorent,besoins nouveaux 

de plus en plus chers,transports pénibles,équioements in— 
- . * /Detites Ou movennes 

s.z:isants) incite a se reDlier vers les une iraction 
de dynamique qui loin d'attendre que les choses se pas— 

continuer 'a se défendre dana la vie.Il y a là com.rne 

u. Tjvjer d'jndjvjdus disoonibies aussi oour le développement rural, 

de particiner 'a la modernisation des campagnes et d'inves- 

ttr dans la valorisation de la terre,soit oersonnellement,soit in— 

hommes restés longtemns éloignés sont ouverts aux 
::-es nouvelles;surtout us sont aotes a s'organiser et suscelDti— 

de mettre en oeuvre,ijar leurs initiatives,des solutions dif— 

imaginer auparavent et sans eux. 

Guy 

DAKAR,juin 1988 
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Une réflexion de communalisation 

au Sénégal et l'octroi du statut de commune urbaine 

a la yule être précédée, à riotre sens, de la des- 

cription, même sommaire de l'existant, c'est—â—dire du dispo— 

sitif descollectivités locales, pour amorcer, a partir de l'éva— 

- leürs actións de déveioppernentéconornique et sociale 

une tentative de réporise a la question de savoir si le processus 

devra se poursuivre ou non. 

A terme, ii sera importantde répondre égalernent a 

la question : queue solution pour l'avenir ? 

Dans le bref' expos& qui vasuivre, nous traiterons 

rapidement les trois points suivants 

— Definition de la commune et de la communauté 

rurale 

- 

— Orientations nouvelles 

1/ — DEFINITION DE LA COMMUNE ET DE LA COMMLJNAUTE 

RURALE- 

La commune sénégalaise se définit comme "le groupe— 

ment des Habitants d'une méme localité unis par une solidarité 

resultant du voisinage, désireux de traiter de leurs propres 

intéréts et capables de trouver des ressources nécessaires a 

une action qui leur soit particulière au sein de la communauté 

nationale et dans le sens des intéréts de la nation" (article 

ler du Code de l'Administratjori comrnunale). 
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Le L.égislateur ,rend soin de préciser "la commune 

est une personne morale de droit précitée, 

même texte, alinéa 2). 

Ii devient catégorique quant äuxconditiôhsde 

creation d'une commune. 

A égard, les dispositions de l'article 3 sont 

pertinentes : "Ne peuvent être constitiées en commune que les 

localités ayant un développement pour pouvoir dispo- 

ser de ressources propres nécessaires a l'équilibre de leur 

budget". (1) Ii ajoute enfin àu alinéa du même article 

qu'aucune commune ne pourra être instituée qui ne comprenne 

une population groupée d'au moms mule habitants". 

critères économiques et démographiques qui 

président a la creation d'une commune sont ainsi clairement 

exprimés. 

Ii reste evident qu'il est difuicile de concevoir 

la satisfaction des affaires locales sans la dynamique écono— 

mique qui en conditionne la faisabilité. 

Cependant, ii est également un seuil démographique 

sans lecuel toute prise en charge du développement est illusoi— 

re 

(1) — article 3 du Code de l'Adrninistration communale (loi 

no 66.64 du 30 JUIN 1966). 
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La combinaison des facteurs économiques at demo— 

graphiques permet certainement d'apprécier les moyens finan— 

infrastruc— 

turels existants pour accueillir le minimum de services munici— 

paux et garantir le fonctionnement minimal d'une commune, cons- 

tituent un critère complémentaire qui autorise a 

escompter la viabilité de la commune a créer. 

Dans la trolsième partie de ce document, ii s'agira, 

au regard des critères d'apprécier l'oppor-. 

tunitéou l'inopportunité de l'octroi de statut juridique de 

commune urbaine a la yule. 

A present nous allons définir la communauté rurale. 

- - :-- 
- 

"La communauté rurale est certain 

nombre de villages appartenant au méme unis par une soIl- 

dante resultant du voisinage et intérêts communs. 

"La communauté rurale est une personne morale de 

droit public dotée de l'autonomie financière. 

"Ses organes représentifs sont le conseil rural et 

le président dudit conseil 

L'on peut donc dire, sans risque de se tromper, que 

la communauté rurale est en milieu rural, cc que constitue la 

commune en milieu urbain. 

.1... 
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Cependant, la vocation de contribuer au développe_ 

ment économiqu4 et social des villages associés est beaucoup 

plus marquee dans cette institution nouvelle qu'est la commu— 

nauté rurale. 

Le chapitre suivant permettra de le montrer. 

II! — ROLE DES COLLECTIVITES LOCALES SENEGALAISES DANS LE 

DEVELOPPEMENT ECONOMIQUE SOCIAL — 

21 — HISTORIQUE 

L'époque coloniale s'était caractérisée, au 

Sénégal, par une administration centralisée. 

et a ce titre, Dakar abritera le Haut commissariat de L'A.O.F. 

Le statut municipal, dans cette mouvance, a évo— 

lué très lentement, régi qu'il était par la loi française du 

5 avril 1884 : il y eut d'abord 4 communes de plein exercice 

Saint—Louis, Rufisque, Gorée et Dakar, auxquelles s'ajoutè— 

rent, avant l'indépendance Kaolack, Thiès, Ziguinchor, Louga 

et Diourbel 

A côté des plein exercice existaient 

des communes mixtes et des communes de moyen exercice, dont 

une partie du conseil municipal hire étaient nommés par 

l'Admjnjstrateur du territoire. 

.1... 
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A le Sénégal comptait une trentaine 

de communes auxquelles le législateur a accordé le statut 

plein exercice. 

Pendant toute cette période coloniale, la vocation 

de participation de ces collectivités locales au développement 

économique et social n'était pas a 

constaté une certaine gabégie dans la plupart d'entre elles. 

En 1966, fut votée parl'Assemblée nationale la loi 

n° 66—64 du 30 Juin 1966 portajit Code...de l'Administration Commu— 

riale qui constitue le texte organique communes, rui. fixe leur 
organisation, leurs ressources, leurs 

et de gestion. 

la 

tion territoriale et locale qui, d'une part, portera creation 

des communautés rurales et, d'autre part, confirmera le rôle crois- 

sant des communes dans le développement économique et social. 

Le Sénégal comprend aujourd'hui 37 communes, une 

communauté tirbaine et 317 communautés rurales. 

22 — Situation actuelle des communes 

Les communes sénégalaises se répartissent en deux 

categories 

— 28 communes de droit commun, généralement chefs—iieux 

de département, a l'exclusion de 6 d'entre elles Guinguinéo, 

Khombole, Joal—F'adiouth, Méckhé, Richard—TOLL et SOKONE. 
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Ces communes sont par des Maires élus 

—9 communes a statut special, a la tête desquelles se 

trouvent des presidents de conseil municipal (autorité politique) 

-(gestionnaires-J. 

Les maires et administrateurs municipaux ont, en gros, 

trois pouvoirs 

— Un pouvoir juridique : us prennent des arrêtés et déci— 
sions engageant les communes 

— un pouvoir financier adminiatrateurs de cré— 

dits et ordonnateurs des budgets 

de leurs communes 

— un pouvoir patrimonial :ils sont responsables des biens 
- 

- meubles et immeubles de leur com- 

munes. 

us exercent ces pouvoirs dans le respect strict des 

lois et réglements, sous la tutelle du Ministre de l'Intérieur. 

Les communes, depuis l'indépendance, orit contribué 

au développement économique et social du pays par diverses actions: 

— constructions de dispensaires municipaux 

— constructions de gares routières, de centres 

touristiques .etc. 

— constructions de réseaux routiers urbains mise en place 

de réseaux d'éclairage public, de réseaux d!adduction 

d'eau et d'assainissement (avec l'Etat) 
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— edification de stades, de centres sociaux, de centres 

culturels, de foyers des jeunes. . .etc. 

— constrtfction d'édicules publics 
— attribution de bourses et aides scolaires.. .etc. 

A cause des moyens dont elle dispose, la commune 

de DAKAR a pu procèder a l'ensemble de ces investissements, 

tandis que dans d'autres communes certains de ces équipements 

n'existent pas, ou ceux qui existent sont loin de satisfaire 

les besoins de la population. 

A cet égard, Dakar, c'est'l.'exception qui confirrne 

la régle. 

Cependant, au niveau de la capitale nationale, 

malgré performances, ii reste encore beaucoup a faire. 

Cette sitvation est the a plus leurs 
convient d'analyser a plusieurs niveaux 

lea facteurs endo8enes : us ressortissent a la ges- 
tion financière, a la gestion du personnel, de l'état civil et 
du nettoiement. 

- a longtemps été marquee par 

une hypertrophie du forictionnement au detriment des investisse- 

ments, un manque de maitrise des recettes, une tenue défectueuse 

de la comptabilité et le manque d'agents qualifies et compéterits. 

Cette situation a provoqué une degradation grave des 

finances communales au moment oii les dépenses et 

tricité soot devenues considérables. 

— S'est longtemps caractéri- 

see par des effectifs pléthoriques dont Ia prise en charge n'au— 

torisait plus d'investissements. 

.1.. 
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Au surplus, le gros dece personnel était recruté 

dans la électorale et se distinguait par son manque 

de competence et de conscience professionnelle 

— L'état—civil s'est heurtée au manque de 

du Code de la famille par les agents, ainsi qu'à la 

mauvaise du service 

- est demeurée défectueuse 

dans l'ensemble, sauf dans certaines villes qui ont récemment 

déployé de gros efforts pour enrayer le fléau de 

l'insalubrité tant décriée par les population5. 

- 

Ii convient de greffer a ces insuffisances, le manque 

de maltrise de l'espace urbain, l'inexistence oü la vétusté de 

tion d'un habitat spontané, source inépuisable de difuicultés 

pour les maires et administrateurs municipaux. 

2°)— les facteurs exogènes 

convient d'indiquer que la degradation des finances 

locales est, dans une large mesure tributaire fiscal 

défini par l'Etat les communes ne bénéficient que d'impôts di- 

rects, et figés, sachant que les quelques taxes 

percues sur les gares routières, marches, services rendus ne 

devraient représenter que le quart de leurs ressources. 

- A ces difficultés s'ajoute le retard qui fut consi— 

un passé recent, de l'émission des roles d'impOts 

locaux. 

Les rigueurs de la conjoncture éconornique n'ont pas 

également favorisé l'améiioration des finances communales. 

.1.. 
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23 — Situation actuel].e des communautés ruraleg 

De 1972 a 1984 ont été créées les 317 comniunautés 

rurales précitées. 

C'est la loi no 72—25 du 19 avril 1972 qui orga— 

nise et precise le mode de gestion ainsi que les attributions 

des communautés!rurales et de leurs organes délibérants. 

Le conseil rural vote le budget communautaire et 

gère les terres du domaine national. 

Ii reste entendu que le Sous—préfet est chargé, 

transitoirement, de preparer le budget de cette institution 

dont il est l'ordonnateur, dans la mesure oü les élus locaux 

qui sont, dans leur énorme majorité,analphabètes n'ont évidem— 

- 

L'innovation importante est que le budget de la 

communauté rurale est consacré essentiellement a des investis— 

sements (a plus de 90 % ). 

Les seules dépenses de fonctionnement qui y sont 

inscrites sont celles prévues a l'article 80 de la no 72—25 

du 19 avril 1972 (Remises aux chefs de village) entretien des 

réalisés. . .etc). 

Aussi, les communautés en minorant, grace 

aux législateurs leurs dépenses ont—elles pu 

promouvoir des infrastructures importantes 

.1.. 
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— dispensaires, maternités rurales, 

— classes, foyers des jeunes, foyers des femmes 

— parcs a vaccination 
;_ 

— maisons communautaires 
— fourrières rurales ...etc. 

Aujourd'hui grace a investissements, le pano- 

rama de nos campagnes beaucoup et les besoins des po- 

pulations mieux satisfaites. 

Cependant certaines se font ressen— 

tir dans les communautés rurales. 

1° )-lataxerurale d 'un montantmodiquedel000frs 
- par tête, ressource essentielle de ces communautés 

rurales, est de plus en plus recouvrée avec peine 

a cause du manque de civisme de popula- 

tions et de problèmes rnatériels et logistiques aux— 

quels se heurtent les autorités adrninistratives et 

les percepteurs. 

2°)- le défaut de planification des infrastructures 

COMMUNAUTAIRES 

3°)— le recouvrement des autres ressources financières 

des communautés rurales (impôts fonciers, patentes, pas licences, amendes forfaitaires ) n'est"effectif 
dans la plupart d'entre elles 

40)_ les centres d'expansion rurale polyvalents (CERP) 

manquaient de moyens logistiques et de certains 

équipements didactiques. 

.../.. 
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Au surplus, certaines rurales sont 

trop éteridues (region de Tambacounda) et peu peuplées ;d'autres 

ont des potentialités certaines, mais a cause de l'existence de 

groupes de pression, taxerurale et l'ap- 

plication de la loi national ues résistan— 

ces réelles. 

Face a toutes ces difficultés, l'autorité de tutelle 

a trace de nouvelles 

Elles sont marquees par la phase économique amorcée 

par la Réforme de 1'Administration territoriale et locale, a 

la suite de la phase institutionnelle. 

31/— Pour les communes 

Des mesures de redressement ont été prises par l'auto— 

rite de tutelle pour corriger les errements du passé. 

En gestion financière, la collaboration avec le Minis— 

tère de l'Economie et des Finances a permis d'améliorer les re— 

couvrements des impôts locaux. 

Les créances des sociétés concessionnaires sont con— 

nues et maItrisées : des efforts sont déployés par les communes 

pour les régler progressivement. 

Le projet de cadastre fiscal qui couvrira Dakar, 

les capitales régionales et MBourpermettra de maitriser les 

parcellaires et leur contenu, donc les impôts fonciers et taxes 

annexes. 

.1... 



93 

Les plans d'investissethents des communes (P.I.C) 

qui sont en cours d'élaboration permettront is rationalisation 

du développement local. 

Le ratio d'investissement des commune1 

25 % au moths du volume global de leurs budgets. La faveur 

est aux investissements productifs. 

Force est de reconnaitre que rares sont les communes 

qui ont atteint cc ratio. 

En gestion du le ratio des dépenses est 

fixé a 40 % au maximum de la moyenne triennale des re-cettes 

ordinaires de chaque commune. 

Grace a l'institution de contrôle des 

ef'fectifs et de la masse salariale, une certaine discipline 

est observée en matière de gestion du personnel : les effec— 

tifs municipaux se stabilisent car, saul cas de nécessité abso— 

lue, les recrutements sont bloqués. 

ta gestion de l'Etat civil, un projet finance 

par le FNLJAP depuis trois ans a permis d'améliorer le service 

rendu. 

a l'exception de la corn— 

munauté (Jrbaine de Dakar qui a franchi de grands pas avec la 

S.I.A.$, l'on constate quelques résuitats positif dans certai— 

nes 
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mais des efforts considérables rest nt a déployer, d'une part, 

pour équiper les services comrnunaux en moyens logis— 

tiques conséquents, et, part, éduquer les populations. 

Enfin, en matière de gestion urbaine en général les 

étapes suivantes devroht être nécessairement franchies 

— la rationalisation des équipemerits 

— la promotion d'équipements rentables 
— la récupération des coflts : mobilisation de la prise 

en charge de l'équipement par:•; up financière 

(bornes fontaines a péage, supression des bornes fontaines chaque 

fois que le quartier aura connu une densité de réseau autorisant 

des branchement sociaux massifs. ...etc). 

les óommunautés 

A la ressource principale qu'est la taxe rurale s'a— 

joutent les impôts, taxes et produits prévus par la loi n°83—59 

du 3 Juin 1988 et qui ont déjà été cites (impôts fonciers, mini-. 

mum fiscal, patente, licence, amendes forfaitaires, droits d'ex— 

pédition des actes d'etat—civil). 

Le décret n° 84—240 du 3 mars 1984 et instruction n° 

02287 du 26 AoOt 1986 ont créé les conditions de perception des 

droits et revenus des cornmunautés rurales sur les marches ins— 

tallés dans leurs circonscriptions respectives. 

Les ressources énumérées ci—dessus commencent a être 
recouvrées par les receveurs des communautés rurales. 

.1... 
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Par comme communes, les communautés 

rurales accèdent aujourd'hui a la planification a la base 
cet instrument leur permettra de rationaliser leurs investis— 

sements.--- - 

Les C.E.R.P sont équipés en véhicules dans leur 

grande majorité. Ce sont ces services techniques qui assis— 

tent les communautés rurales dans l'élaboration de pro— 

jets et dans leur execution. 

- L'action de ces locales est complétée 

par celle des O.N.G 

La Réforme est encore jeune. Elle n'a pas encore 

fait l'objet d'évaluation globale. 

Elle a, cependant, permis non seulement de rappro— 

cher l'administration des administrés, mais de débloquer les 

initiatives et de développer le sens critique chez les popula- 

tions rurales. 

Aujoud'hui, les élus beaux réclamenl le 

de la des sous—préf'ets a leur profit. 

C'est peut—être la prochaine phase de la Réforme 

qui nécessitera un effort soutenu de formation. 

23 - 

locaux 

L'action de formation du personnel municipal et 

des élus locaux est le moyen le plus sUr pour la prise en charge 

intégrale de la décentralisation par ses acteurs les plus pré- 

cieux. 

.1... 
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A cet effet, l'autorité tutelle a élaboré Un 

programme—cadre de qui est approuvé par le Chef de 

1 'Etat. 

Des cellules de formation sont déjà instituées au 

niveau des regions, départements et arrondissements, et des 

sessions de ont démarré en juin—juillet 1987 dans 

les 10 regions. 

Ii est si les -actions amorcées se pour— 

suivent, des résultats probants seront 

x x 

x 

Compte des résultats enregistrés dans les communes et 

les communautés rurales, est—il opportun de créer de nouvelles 

communes au Sénégal ? 

24 —. - de nouvelles communes 

au Sénégal ? 

De l'exposé qui précède ii appert que 

— malgré les efforts de redressernent entrepris dans les 

communes, c'est dans les moyen et long termes que les 

résultats se feront sentir 

— la structure du budget municipal favorise aujourd'hui 

l'importance des dépenses de fonctionnement sur les 

dépenses d'investissement 

.1... 
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— les moyens mis a la disposition des communes 

(imp6ts directs) et i.e manque de cadres et de 

qualifies n'autorisent pas leur"dé— 

collage" rapide. 

Or, 

a a été constaté des difuicultés qui tiennent: 

— a ia mobilisation de leurs ressources financières 

et a la gestion des terres, a cause du manque de 

civisme ou des pressions des groupes a caractère 
religieux, coutumieret politique 

S. 

— au sous—équipement de administratif 

et technique (sous—préfets, percepteurs et agents 

des CERP). 

Cependant a l'actif' de ces rurales 

et a cause de la structure de leurs budgets, des investissements 

considérables ont été réalisés dans le monde rural. 

Au bénéfice de ce qui précède, ii est permis 

d'avancer que les populations sénégalaises bénéficieront d'un 

développement plus harmonieux dans le cadre des communautés 

rurales que dans les communes. 

Pour l'instant donc, la creation de nouvelles 

villes ne semble pas opportune. 

x x 

x 

De l'analyse rapide de la situation des collecti— 

vités locales sénégalaises, ii ressort qu'il convient de mainte— 

fir le dispositif actuel, en améliorant la gestion des communes 

et en coordonnant davantage l'élan pris par les communautés 

I.. 
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rurales gr&ce a actions de .développement pertinentes. 

Dans cette mouvance, la creation de nouvelles 

communes est loin dé une urgence. 
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Plan 

I Introduction 

II La Petite Ville et la problèrnatique de 1'Aménagement Regional 

III La Petite Vill.e dans le Schema d'Ainénagement Regional 

IV Politique Agricole, Nouvelle Politique Industrielle : en 
quoi leurs effets peuvent—ils propulser le développement des petites 
villes ? 

V Conclusion 

I Introduction 

En tant que science sociale, FAménagement du Territoire se préoccu- 

pe d'assurer un développement équilibré des regions d'un pays, de lut- 

ter contre les tendancés a Ia géographique des activités 

mais aussi de lutter contre toutes formes d'exploitation irrationnel- 

le du territoire. La politique d'aménagement du territoire implique 

donc un objectif de progres coherent et harmonieux sur les plans tech- 

nique, économique et humain. Elle implique, en d'autres termes, une 

mise en valeur rationnelle de l'espace et l'utilisation optimale des 

ressources nature 1 les. 

Le refus de plus en plus génCral et affirmé de tolérer ou 

ter des differences excessives de revenus et de niveau de vie entre 

regions d'une part et entre ruraux et urbains, d'autre part, 

tue le leit-motif pour les aménagistes, les urbanistes et les plani- 

ficateurs-économistes d'asseoir une politique de gestion rigoureuse 

de agressé par plusleurs types de mutations. Parmi celles-ci, 

retenons avec Francois Parfait (1) que la population du globe attein- 

dra six milliards d'individus a Ia fin du siècle ; Ia population des 
villes doublera en 35 ans et triplera en 50 ans ; la vitesse commer- 
dale des transports doublera dans les prochaines années ; l'épuise- 
ment progressif des gisements de toutes sortes (charbon, phosphate, 

pétrole, gaz,etc..) conduira a des processus énergétiques nouveaux,eux- 
mêmes génerateurs d'industries nouvelles dans des implantations nou- 

velles. Ce sont là autant de vérités classées par toutes les autori- 

tés scientifiques et administratives, et pourtant autant de vérités 

difficiles, angoissantes pour ceux qui s'interrogent sur le devenir 
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du mode de vie des hommes. Ceux gui y réfléchissent sont ceux-là me— 

mes gui sont charges de prévoir, de réaliser, de gérer et d'éduquer 

le cadre de vie des hommes. Parmi ces derniers, le planificateur, 

l'aménagiste, l'urbaniste essayent d'appréhender ce devenir en ambi- 

tionnant au moms d'en prévenir, par des mesures appropriées, les as- 

pects les plus redoutables. Eneffet, le role de la planifiàation spa- 

tiale dans une société en pleine mutation est de combler le décalage 

existant entre les faits économiques et culturels au niveau de l'orga— 

nisation de la sociétè dans ses différentes dimensions spatiales. II 

s'agit donc, concrétement, d'adapter spatialement et de la facon la 

plus judicleuse possible les différentes fonctions de la vie sociale 

d'un espace déterminé. La petite vi.lle ne constitue—t-elle pas l'espace 

charnlère, pour ne pas dire entre le monde rural 

et le monde urbain ? C'est là une questionà laquelle doit répondre 
toute problèmatique regional dont les plus importantes 

preoccupations concernent la mise sur pied dtune politique d'implanta- 

tion d'établissements humains en tant que cadre de vie des homxneset 
d'organisation des activités socio-économiques en tant que source de 
vie des hommes. 

II La Petite Ville et la Problématique de FAménagement Regional 

Quels sont les problèmes auxquels l'action d'aménagement regional 

dolt aider a résoudre ? Les réponses a ce questionnement ne sont ni 
faciles dans leur elaboration ni simplesdans leur execution eu égard 
a la complexité gui stattache au concept et aux secteurs gui sont 
interpeilés. Cependant, Si partons du fait que Uobjectif fonda— 

mental d'une politique concertée d'Aménagement regional est d'arriver 

a une repartition ou une occupation rationnelle de itespace par les 

hommes et les activités (necessité de zonage) dans le cadre d'un pro- 

jet de société économiquement viable, socio—politiquement acceptable 

et environnementalement .intégré, itaction d'aménagement regional doit 

de nos jours s'orjenter dans le sens d'une resolution des problémes 

cruciaux auxquels nous sommes confrontéset qul rnenacent dangereusement 

riotre vie. Ces problèmes ont pour noms forte croissance démographi— 

que, mauvaise repartition de Ia population, mouvernent accéléré d'ur- 

banisation et d'exode rural, déséquilibre ville-campagne, écarts ré- 
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gionaux de développement de revenus et de niveau de vie, allongement 

des durées et des coüts de transport entre les lieux de production et 

les lieux de transformation, de Ia production mais aussi 

d'approvisionnement biens de consommation et de facteurs de produc- 
tion. 

Cette loin d'être exhaustive elle démontr-e- 

tement a quel point l'état de sante de nos economies est fragile. 
Aussi, les objectifs prioritaires d'une politique d'aménagement régio- 

nal dans nos pays par ces maux sont donc d'organiser 

l'occupation du sol et de favoriser la mobilisation optimale des res— 

sources de manière a mettre Ia croissance économique au service de la 

promotion sociale des différentes couches de Ia population. N'est-ce 

pas, et je le répète, que Ia petite yule, le contexte sénégalais, 

pourrait constituer le meilleur point d'ancrage pour une telle politi- 

que ? 

Au Sénégal, le Plan de Développement économique et social (PDES) et 

le Schema National d'Ainénagement du Territoire (SNAT) sont les deux 

out i4s—de et 
gouvernementales utilisent pour mener de façon judicieuse et harmonieu— 

se Ia politique de croissance et de développement équilibrés du pays. 
A ce titre, les dimensions spatiales et temporelles qui déterminent 
Ia façon dont ces plans sont conçus et appliqués se soucient de mieux 
gérer les deux entités spatiales que constituent les villes et les 
campagnes. Aujourd'hui, 11 est justement question de concevoir une 

poljtique d'amenagement regional qui va dans ce sens. C'est pourquoi, 

dans le cadre de l'élaboration de l'esquisse du Plan National 

nagement du Territoire, le groupe technique chargé de l'analyse de la 

dynamiqque spatiale du facteur population (dynamique rural-urbain au 

niveau intra—régional et dynamique inter—départementale au niveau 

inter-regional) a mentionné dans son rapport qu'il ne pouvait pas ti- 

rer de conclusions. suffisamment fondées soft sur l'état de sante mais 

surtout sur le devenir et les perspectives dii système urbain dii pays 

et de chaque yule en particulier. Cette insuffisance, précise-t-ii, 

ost liée a l'insuffisance de series statistiques spécifiquement urbaines 
au niveau de Ia démographie, des activités économiques et productives, 

des emplois, du commerce,etc. Le comité technique souligne tout simple- 

ment que " dans le passé, le Sénégal, avait connu plusieurs poles 

urbains florissants, notamment Saint Louis, avec i'articulation des 

yilJ,es s'égrenant I.e long du cours du.Fieuve. Kaolack avec. 
I articulation dense et clittuse des petites villes cm Hassin Aracnidier, 
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Ziguinchor et, enf in, le système Gorée—Rufisque-Dakar". Et le rapport 

de constater :" Le caractére urbain du Sénégal actuel se présente 

comme une structure territoriale fortement hiérarchisée avec un seul 

pole prinbipal constituO par la yule de Dakar et son agglomeration. 
Ce pOle rassemble en son sein et coordonne toutes les fonctions princi- 

pales qui président au fôctioñhement ; demographiquement, ii 

est environ dlx fois plus grand que Thiès, deuxième yule du Sénégal". 

Aujourd'hui donc, 11 est indispensable et opportun de s'intéresser 

a la dynamique des petites villes frontalières et du centre du pays 
cas par cas, par une étude approfondie de leur polarisation puisque 

selon le méme comité technique : " II. devrait se dessiner dans le 

Sénégal d'aujourd'hui une restructuration de l'espace économique qui, 

en partant d'un tjssu rural solidiflé et mieux maltrisé que dans le 

passé, retrouverait dans certains noyaux urbains les éléments moteurs 

d'impuision et de polarisation économique.." 

III La Petite Ville dans le Schema d ment 

Maltriser le facteur population ou, en d'autres termes, Ia nature 

et la structuration des établissements humains, s'assurer de la dyna- 

mique de ce facteur et des objectifs fixes en matière d'affectation 
du sol, d'emploi, de services publics sociaux et Cconomiques sont in- 

dispensables a Ia conception et Ia mise en oeuvre d'un schema régio- 
nal de développement socio-économique et spatial gui soit en mesure 
de répondre aux besoins essentiels de la population. 

La repartition de la population et des établissements humains dans 

l'espace est une donnée fondamentale de tout programme ou toute politi- 

que d'aménagement regional doit tenir compte. En. effet, ii existe une 

interdépendance entre la repartition spatiale de Ia population et la 

distribution dans l'espace des activités économiques et l'on pent es- 
pérer changer l'une sans modifier l'autre. Le mouvernent migratoire est 

un phénomène important gui nécessite d'être cerné dans le cadre des 

prises de decisions fondamentales de l'aménagement des établissements 

humains pour un équilibre spatial dynamique entre population, ressour— 

ces et actjvjtés. Dans le processus d'aménagement regional oU I'ap- 

plication de Ia théorie des places centrales est nécessaire, Ia petite 

yule dolt être locaiisée et structurée de telie sorte qu'on puisse 
y procéder a un transfert de fonctions centrales rnoyennes pour qu'eIle 
devienne ainsi un centre d'équilibre dans sa region, ce qui répondrait 
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III NPA et NPI : en guoi leurs effets peuvent-ils propulser le 

ment des petites villes ? 

Les deiix politiques sectorielles principales que sont Ia NPA et la 

NPI, axes d'application de la nouvelle politique pays 

depuis ces quatre dernières annèes, s'articulent autour de deux principes 

majeurs qui se complétent 
Ia relance de Ia production 

- la des producteurs 

Cette politique de libéralisation passe nécessairement par le désengage- 

ment progressif de au profit de l'-initiative privée dans 1'essen- 

tiel du circuit de production ; ii estalors mportant de se poser des 

questions sur 1'i.mpact reel de cette restructuration politique et écono- 
mique sur la politique globale d'aménagement du territoire et son expres— 

sion concrete sur l'ensernble du développement rural. 

La problèmatique des petits centres ruraux, qui en est un aspect fonda- 
tue auj 

de la situation économique du milieu rural. 
En effet, Si le Sénégal s'oriente vers une dynamique regionale en ma- 

tière de planification du développement a travers les PRDI et les pOles 
de développement, ii ne suffira certainement pas de redonner vie aux seu- 

les villes secondaires pour régler Ia question rOgionale. Ii faudra 

sftrement aussi et en même temps renforcer davantage le poids des nombreux 

centres ruraux, mieux répartis sur l'ensemble du territoire et les plus 

aptes a jmpulser et a diffuser plus largement et plus équitablement les 

fruits du développement. 

La NPA et la NPI, en libOrant les acteurs économiques, vont-elies pour 

cela donner un coup de fouet a ces centres ruraux qui, jusqu'ici ont été 

l'objet de peu dans les strategies de planification du develop— 

pement ? 

En d'autres termes, cette économie de marché peut-elle avoir un impact 

positif sur l'essor nécessaire des centres tert.iaires en vue d'entrainer 
un décollage économique local ? 

La question n'est pas simple car Il s'agira avant tout deredéfinir des 

fonctions urbaines minimales pour le dOveloppement rural. Dans ce contexte, 

ces fonctions caractérisant les rapports villes-campagnes doivent plus 

encore, ce niveau-là, stapprécier en terme de dynamisme, de continuité, 

de complémentarité et surtout de rOciprocité entre productions paysannes 

et consommation et services urbains. 
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Car ii ne peut être question de renforcer ou d'accélérer une certaine 

rupture entre deux espaces, deux communautés qui ont vocation naturelle 

de vivre en syrnbiose. Ii faudrait des relatins fonctionnelles, dialecti- 

ques et d'intégration poor que la petite yule sojt un relais économique, 
politique et culturel et, donc, un appui indispensable au développement 

local. 

Ce principe général étant dégagé, ii nous faudrait plus concrétement 

proposer a la discussion quelgues idées qui, a vrai dire, ne sont pas 

nouvelles mais qu'il fau1drait approfondir et enrichir davantage. 

L'augmentation des revenus, Ia creation d'emplois et la formation 

semblent être trois objectifs prioritaires retenus dans le cadre de la 

NPA et de la NPI. Pour cela, ii serait nécessaire d'amorcer une politique 

de diversification rurale et de tissu industriel et pro- 

ductif dans les regions, par une stratégie de redéploiement des activités 
et des services longtemps confines dans la partie appelée "le Sénégal 

utile" ou "utilisé", pour ne pas dire dans Ia seule capitale. 

Dans ce contexte de libéralisation,oU le secteur rural meurtri, cherche 

ufle voie-nc,uvette pour le 

role stabilisateur d'abord et de relance ensuite des petits bourgs ruraux 
est d'une importance capitale. us doivent être des noeuds régulateurs 
du système rural et des points d'ancrage a l'économie nationale. Situés 
a une place charnière pour assurer un continuum urbairt—rural, ils sont 

a même de diffuser largement les changements souhaités dans I.e nouvel 

environnement économique. 

Comment permettre a la petite yule d'être le moteur d'un développement 
diffus et continu dans son espace cornplémentaire ? Ii faudrait orienter 

la réflexion vers trois directions fondamentales a notre avis 
1. Le renforcement et la reorientation de certaines fonctions tradition— 

nelles de ces petits centres dans leur environnement rural 
2 . L'ouverture et l'appui de certains créneaux a la fois porteurs 

d'avenir et rentables a court et moyen terme conformément a la NPA et NPI. 
3. La prise en compte d'éléments d'environnement social et sociologique 

dont nous devrions parler en tout premier lieu. 

A Les fonctions traditionnelies a renforcer et/ou réorienter 
L'amélioration de la fonctionnalitC des équipements urbains 

- sur le plan de Ia qualité des services 

- sur le plan de leur capaci.té de polarisation 

a) Les infrastructures économiques 

Le commerce Ia fonction de distribution et d'échanges est 
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fondamentale dans une économie de marché. Ii faut accorder une attention 

plus soutenue au,ç marches hebdomadaires et aux marches foirails dans ces 

centres. Améliorer leur fonctionnement. c'est améliorer leur accessibi- 

lité par les populations rurales (routes, pistes praticables en toutes 

saisons), leur octroyer un espace adéquat : assez vaste et pas trop iso- 

le du village pour êviter les l'habitatet le 

marché -, installer des équipements (eau potable, aeration, artères de 

circulation, ombrage, magasins de stockage, cantines, place publique, 

parcs a vaccination, vente d'aliments pour le bétail, enclos, pistes de 

bétail intercommunautaires... et enf in, favoriser l'installation de corn— 

merces de demi-qros et de detail suffisamment diversifies pour satisfaire 

la demande locale. 

Le credit rural 

La CNCA dolt descendre jusqu'â la petite yule ; elle doit être plus 
souple dans l'octroi des préts. Organiser les producteurs en GTE, favori- 

ser l'épargne rurale individuelle et collective. 

- en prodtlctiotr 

uses :quincaillerje, succursales des maisons de vente de machine-outils, 

de produits phytosanitaires, dtaliments de bétail, de pharmacies vétéri— 

naires, de succursales de Sonadis, etc. 

b) Les infrastructures socio-culturelles 

La sante : améliorer le fonctionnement des structures sanitaires 

équjpements, approvisionnement et affectation de personnel qualifie, 

diversifié et plus spécialisé. 

-- favoriser la médecine privée rurale, les pharmacies privées rurales, 

les postes vétérinaires privés ruraux mettre itaccent sur la formation 
de vendeurs en pharmacies... 

L'éducation publique et privée ; cycle complet plus le CES 
bibliothèques publiques et librairies rurales fournies 

— Une presse rurale pour la formation et l'information (aiphabCtisation) 

Les loisirs 

- centres socio—cultureis et foyers de jeunes équipés avec des sections 

dans les villages environnants. Diversifier les activités. Responsabiliser 

les jeunes 

- terrains de sports fonctionneis 
L'électrification rurale qui doit intéresser le maximum de villa- 

ges environnants. 

La téléphonie rurale reliant aussi bien les villes moyennes et les 

petits centres que les petits centres entre eux. 
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Aider a l'implantation de centres artisanaux modernes orierités 
exciusivement vers l'équipement rural : meubles, constructions, outils 

de travail a partir de main d'oeuvre locale qualifiée. 
B Dc nouveaux créneaux porteurs 

La -NPA et la NPI et pour consdliaer I.e tissu rural, 

stattacher a élever le niveau des revenus des populations et surtout 

régler l'angoi.ssant problème de l'autosuffisance alimentaire. 

Dans cette perspective, tout créneau qui répond a ce besoin essentiel. 
des populations peut être rentable. 

Le nouveau code des investissements, par le biais des regimes décentra- 

uses, de la valorisation des ressources locales, de l'innovation techno- 

logique et de la PMEF peut être un essentiel a l'ou- 
verture en milieu rural de créneaux porteurs. 

Dans cc sens, l'introduction de Ia petite unite adaptée, avec des tech- 

nologies intermédiaires éprouvées et maitrisables exploitant en priorité 

les ressources locales est essentielle. 
a 

- Cela permettrait de relancer la production, augmenter les revenus, 
stabiliser l'économie et ralentir l'exode. 

Ii ne s'agira plus désormais d'entreprises exploitant les ressources lo- 

cales pour les drainer entièrement vers l'extérieur sans effets sur Ic 

milieu. Ii s'agira d'entreprises intégrées de développement local. 

a) Petites industries alimentaires, de transformation et de valorisa- 

tion des ressources locales, appendice du secteur primaire. 

minoterie (transformation du mu, du maIs) 

boulangeries semi.-industrielles (pain de mil et pamiblé) 

conserveries de fruits et legumes (transformation en jus de fruit) 

confiserie (arachide de bouche) 

b) petites unites de transformation artisanales 

presse-huile (pour arachide, palme, anacarde pour tourteaux) 

batteries de mil et riz 

• traitement cuirs et peaux 

tissage et confection 

c) Ateliers de fabrique et de reparation 

• fabrique et reparation de petit materiel agricole (montage, pie- 

ces détachées, entretien..) 

ateliers de bois, forge, carrossserie. soudure, peinture, tapisse-- 

ne.. - 
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Ce dernier volet est três important : aider a la reparation, a l'entre- 
tien des facteurs de production (et même a Ia fabrication locale) pour 
appuyer la production rurale. Cela permettrait d'améliorer le niveau 

d'équipement, de formation de producteurs et de développer l'artisanat 

de service. 

L'artisãnatd'art, dé service et tout le secteur informel sont les plus 

grands pourvoyeurs d'emplois. Pour promouvoir l'entreprise rurale, ii 

faut un système de credit souple et peu coUteux. 

Les communautés rurales s'orienter vers l'investissement productif 

magasins témoins, ateliers de formation mutifonctionnelle, de presta— 

tions de services... 

Ii faudrait enf in favoriser des bureaux d'études ruraux pour appuyer les 

financements des ONG et les diverses actions de développement. 

C Les conditions prélables 

Ce type d'orientation (a travers la NPA et la NPI) pose un problème so- 

ctaJ peut - le 

cadre d'une économje de marché, ii faudra attendre l'émergence d'une 

classe moyenne conscierite, aux intérêts locaux identifies. Cette classe 
pour pouvoir réinvestir et prospérer localement aura besoiri d'être soute- 

nue par une politique de credit. 
Parallèlement, aussi longtemps que les revenus seront médiocres en milieu 

rural, aucun créneau ne pourra être rentable. Ii faudra relancer la con- 

sommation et l'épargne en augmentant substanciellement les revenus. 

Pour cela, la NPA devra organiser les paysans face aux lobbies intérieurs 

et extérjeurs et les intermédiaires multiples gui les ponctionnent par 
des transferts nets vers d'autres zones. Ainsi, en defendant leurs inté- 

rêts, us pourront être bien rémunérés plus justement de leurs efforts. 
Ces deux conditions, du reste complémentaires, sont indispensables pour 

la naissance et le de l'esprit d'entreprise que les nouvelles 
politiques sectorielles se sont attelées a diffuser dans les circuits 

économiques. 

L'Etat, dans les domaines d'intervention traditionnels, dolt, dans le 

sens du réequilibrage économique, harmoniser ses différentes politiques 

d'investissements routes, écoles, disperisaires, centres soclaux et cul- 

turels... dans le cadre d'une réelle planification locale, articulée a 

une stratégie régionale et nationale. 

En definitive, i'objectif ultime sera de briser Ia bipolarisation mon— 

de rural/ capitale nationale. Ii faudra, par 1'esprit d'entreprise, hié— 
rarchiser les fonctions non seulement administratives de tout le réseau 
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urbain, mais aussi des pouvoirs économiques, politiques et soclo-cul- 

turels et même techniques. 

Cette régionalisation et cette décentralisation plus poussées permettraie 

de dépasserla division nátionale des activités figeant l'agriculture dans 

le monde rural et 1'industrie dans la grande yule. 

Lavoie royale de notre économie de transition vers son décollage reel 

passe par Farticulation, l'intégration de ces deux secteurs et leur dif— 

fusion dans l'ensemble dv territoire. 

La NPA, Ia NPI et le Codp des Investissements peuvent amorcer ce processus 

origin&. en maillant les activités, les revenus, les équipements, les 

homines, les services et Ia technologie en un mot Ic développement dans 

un tissu économique national solidifié et plus stabilisé ; les concentra-- 

tions excessives ont des inconvénients aussi bien en yule qu'en cantpagne 
et colltent trés cher a supporter et ensuite encore plus cher a 

corriger. 



LA PETITE VILLE 

COMME CENTRE DE SERVICES 

ET CENTRE DE MARCHE 

Direction de I'Amënayement du Territoire 
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MINISTERE DE L'URBANISME 

ET DE L'HABITAT 

DIRECTION DE L'URBANISME 
ET DE L'ARCHTTECTURE 

JOURNEESDE REFLEXION SUR"LE ROLE DES PETITES VILLES 

DANS LE DEVELOPPEMENT ECONOMIQUE_REGIONAL" - 

E.N.E.A. DU JUILLET 1988 

LANECESSAIRE EMERGENCE DES PETITES VILLES DANS LE 

PROCESSUS DE DEVELOPPEMENT REGIONAL 

INTRODUCTION 

Après plusieurs décennies d'expérience du développement, 

marquee par une crise profonde, les pays sous—développés, en particulier 

ceux d'Afrique au Sud du Sahara doivent se rendre a l'évidence que pour pro— 

un développement faut 

leurs politiques en matière de développement. 

En effet, ii est plus que jamais urgent de s'orienter 

d'avantage vers des politiques destinées a la reduction des problémes d'em— 

ploi, des inégalités dans Ia repartition des revenus et des disparités ré— 

gionales. 

des villes de petite ou moyenne taille et le 

renforcement de leur role dans le développement regional et national semble 

a l'heure actuelle, Otre une alternative appropriée en vue de générer par 

effets distributifs une croissance économique généralisée et diffuse. La 

question fondamentale qu'on peut se poser des lors, est queue taille opti— 

male et guel mode de localisation urbairie faut—il envisager pour atteindre 

ces objectifs essentiels ? 

Nous n'avons pas l'intention de produire un discours clas— 

sique sur les villes qui s'appuyerait uniquement sur Ia problématique con— 

ceptuelle de l'urbain. Nous mettrons plutOt l'accent sur le rOle des perites 

villes dans le processus de développement regional. Cependant, conscient2de 

notre responsabilité dans le processus, nous tenterons brièvement de 

montrer, en tant que structure chargée de l'orientation et(1'exécution des 

politiques nationales d'urbanisme, notre position sur Ia question. En défini— 

tive, notre intervention sera surtout ax sur une étude de cas notamment 

l'analyse régionale de Kolda et celle d'un village centre d'une communauté 

rurale : Goudomp. 
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I - LE CADRE D'INTERVENTION DU M.U.H. : UN PAYSAGE JURIDICO—ADMINISTRATIF 

SOUPLE 

La du phénomène urbain a toujours créé une si- 

tuation d'impasse qiland il dormer une definition 

precise de la yule. Aussi, les avis ont—ils souvent divergents selon 

les horizons différents et les sensibilités. Au plan national, chaque insti- 

tution ou organisme impliqué directement ou indirectement dams laction urbai 

ne se contente de dégager un cadre juridico—adininistratif plus ou moms con- 

forme a ses preoccupations. 

Ainsi, le MIJH agit en'fpnction des dispositions du Code 

de l'Urbanisme gui constitue pour lui un encadrement législatif et juridique 

réglementant ses actions sur la yule. C'est par exemple, le cas de l'auto— 

risation de construire par laquelle le M.U.H. assure le contrôle de l'acte 

de bStir dams Ia ville. Ce code, en son articLe 87 du premier chapitre du 

titre IV relative a Itautorisatlon de stiptiFe en substance cfui— 

conque desire entreprendre une construction a usage d'habitation ou non, dolt 

au préalable obtenir une autorisation de consiruire . Cette disposition est 

applicable sur le territoire des communes, ainsi que dans les agglomerations 

groupant 5000 habitants au plus et les autres agglomerations désignées par 

décret. Or, le permis de construire est une procedure gui permet a l'admninis— 

tration de s'assurer de Ia conformité et de la coherence par rapport aux do- 

cuments de planification et programmnation urbaine les Plans Directeurs 

d'Urbariisme (PDU), les schémas Directeur dtAménagement et d'Urbanisme (SDAU) 

en particulier. Ces documents n'intéressent que les établissements humains 

d'un certain niveau de populations fortement agglomérCs et/ou dams lesquels 

Se dégagent des enjeux majeurs. Ctest dire que le M.U.H. agit dams un cadre 

relativemene souple par souci de se mettre au diapasori de Ia politigue géné— 

rale de planification nationale. 

En definitive, nous pouvons conclure qu'il n'y a yule 

que s'il y a un noyau susceptible d'unifier, de dominer, d'organiser Ia pé— 

riphérie et aussi capable de concentrer, plus que toute autre espace, une 

gamme importante d'opportunités économiques et sociales. 

Ii - LA VILLE COMME EQUIPEMENT ESSENTIEL D'UN ESPACE 

Ii est nécessaire de rappeler que le développement na- 

tional depuis ltépoque coloniale jusqu'à nos jours a toujours centre sur 

.1.. 
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le système urbain du pays. En effet, pendant la période de pénëtrat ion 

niale, la volonté de dominer et d'assurer La maItrise du territoire a été 

axée sur La creation des étabflssements humains dans des sites stratégique— 

ment localisés notamment les noeuds Huviaux, routiers et ferroviaires. Ii 

s'agissait, en réalité, de créer des nailTons partir desquels l'exploitatio 

et le contrôle du territoire devaient s'etfectuer. 

Ces etablissements, comme points de collecte de produits 

ruraux et de commandement territorial se sont développés assez rapidement 

pour répondre efficacement aux object ifs visés par le pouvoir colonial. Fina— 

lement, tout l'équipement du pays s'est surtout fait partir de ces points 

de concentration Ia fois des populations d'activités économiques. 

L'importance croissante de certaines agglomerations deve— 

nues, de par leur position stratégique, des centres de diffusion du develop— 

pement et de Ia croissance économique. a engendré de nouveaux besoins a savoir 
la creation d'emplois, l'organisation et la mise en place d'un réseau routier 

destine assurer La vie moms 

d'intérêts souverit concordants, Ia creation des petites unites industrielles 

pour la premiere transformation des produits agricoles ruraux. Par ailleurs, 

La rapidité de la diffusion de nouveaux modéles de consommation a entrainé 

le développement d'un secteur informel a forte capacité de substitution des 
produits manufactures par des productions artisanaleslocales. Par consequent, 

se sontouvertsdaris les villes de nouveaux marches d'activités ayant attire 

pour l'essentiel les populations rurales. 

Après Itmndependance nationale, d'importantes mutations son 

intervenues entralnant un debut de crise au niveau de beaucoup d'Ctablisse— 

ments humains pendant que ceux du mains, les plus stratégiquement 

se maintiennent et se développent (capitales regionales). La grave crise des 

années 70 et 80 a tout naturellement renforcé d'avantage ce phénoméne qui 

terme, est devenu une veritable crise urbaine. En fait, si les petits centres 

urbains ou ruraux fortement dépendants ont périclité, ceux gui théoriquement 

étaient bénéficiaires des effets du déclin des premiers oat commence a subir 
a leur tour le contre—coup de Ia crise de plus en plus généralisêe. Cet état 

nouveau s'est exprimé souvent par une croissance démographique rapide et dé— 

mesurée, provoquant l'accroissement effreiné du chomage, Ia consommat ion ga-- 

lopante de l'espace, en somme beaucoup de problèmes sociaux et économniques 

dans les villes, principales receptacles des effets induits par la crise. 

.1.. 
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Pour faire face a cette situation, les pouvpirs publics ont pendant long— 

temps consenti des efforts d'invèstissement aux villes 

III - LES PETITES VILLES : UN 

Nous venons de monirer comment les petites villes ont ëié, 

depuis l'histoire urbaine de notre pays, des modèles d'appui au dèveloppement 

territorial. Nous pouvoris nous rendre l'évidence qu'une meilleure distribu— 

don des centres urbains constitue une stratégie d'intégration spatiale indis- 

pensable la stabilitê et au dévéloppement de la vie politique du pays. 

En effet, compte tenu des régionales (sous—équipements, 

enclavement de certaines regions), la presence villes bien loca— 

lisées dans les différentes regions, permet Ia réintégrat ion des zones sous— 

équipées, en particulier, a la dynaniique du développemerit national. Elle peut 

aussi servir d'outil d'équilibre pour les quelques grandes villes qui dominent 

de façon excessive le reste du pays. 

Plutôt que d'ètre des poles oü se concentrent les disponi— 

bilités en ressources destinêes l'équipement, les centres urbains de petite 

taille, peuvent constituer non seulement des lieux d'impulsion et de diffusion 

des politiques nationales, mais aussi des points d'appui et de stimulation 

d'actions innovatrjces et des activités productives dont les populations aussi 

bien urbaines et rurales peuvent tirer largement profit. Pour cela, ii n'est 

pas nécessaire,pour qu'un centre urbain soit efficace et puisse jouer pleine— 

ment son rOle, qu'il atteigne une taille importante. L'essentiel est que le 

territoire regional soit rationnellement dote de centres bien localisés et 

gui forictionnent harmonieusement. De plus, l'efficacité d'un tel réseau peut 

assurée Si Ofl met en place des outils d'accompagriement notamment : les 

moyens de communication rapide, des équipements, infrastructures et services 

adéquats destinés a promouvoir une vie de relation, d'échange inter—centre 

suffisamment intense et la definition claire d'un système de solidarité et 

d'articulation intégré de manière a engendrer un développement autocentré 

et de complémentarité au niveau local. 

a) Le développement des petites villes a travers le tern— 

toire, un moteur utile pour la politique nationale de 

décentral isat ion 

Le processus de décentralisation gui implique essentielle— 

ment un élargissement des pOles et des niveaux de competence, peut s'appuyer 

.1.. 
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efficacement sur des centres urbains diffus et dotes des moyens suffisants 

pour les assumer.., Cet effort de décentralisat ion est une condition pour un 

développement dérnocratique et plus endogène dans lequel populations de 

base sont directement impliquées dans la gestion de leur propre milieu et dans 

—1 

IV — LE ROLE PRODUCTIF DES VILLES EN ZONES RURALES 

j Les zones rurales impliquées dans un système d'établissement 

humains bien organisé peuvent tirer profit de Ia capacité des villes leur 

octroyer une gamme de facilités pour assurer et accroItre la capacité producti 

ye des populations. C'estainsi que laville peut fournir les outillages et 

les techniques nécessaires aux des zones rurales. 

Conclusion 

11 est important de faire jouer aux villes et aux centres 

ruraux un role central dans le développement économique et social de la region 

comme 

-lieuxd'échange ou de marché 

— centres de diffusion des innovations et d'évolution des 

comportements socio—économiques 

— stimulateur des activités productives 
— centres de services aux populations ru.rales environnantes. 

II — ETUDES DE CAS 

L'analyse régionale de Kolda 

L'étude que nous avons menée sur la region administra- 

tive de Kolda s'inscrivait dans le cadre de l'élaboration du P.D.U. de Ia 

de Kolda qui venait d'être promue capitale régionale. 11 s'agissait, par con- 

sequent, d'une tentative de réponse I la question de savoir queue capitale 

pour quelle region ? Pour cela nous avons effectud des enquêtes dans 1.'ensem- 

ble du territoire regional. Nous avons notamment dressé un inventaire le plus 

complet possible des équipements, infrastructures et services existants dans 

chaque établissement humain de Ia region conférant I l'établissement considéré 

Ia possibilité de fournir des opportunités économiques et sociales 

aux populations impliquées dans sa zone d'influerice. 

.1.. 
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Toutes les données recueillies ont ét€ introduites dans 

une matrice graphique ordonnable. Ltordonnancemenl logique de cette matrice 

a abouti Ia definition d'un certain nombre de niveaux de hiérarchie fonctjc 

nelle et d'en degager des fonctions spécifiques typiques a chacun des niveaux 

Cette démarche nous a permis d'identifier les types de soli 

dante et les rhodes d'articulation existant entre les différents établissemen 

humains constituant la region. 

Le deuxième niveau d'analyse s'appuie d'avantage sur la va- 

riable spatiale. Ainsi, nous avons procédé a une transcription cartographique 

des indices de centralité que nous avons observées. L'ensemble des indices de 

tous les établissements humains aété en plusieurs palliers (iO) 

chacun se définissant chaque fois qu'un écart important entre deux indices se 

dégageait. 

La matérialisation de ces palliers dans I'espace a été ef— 

fectuée par des courbes de niveau de centralité. Chaque courbe relie tous les 

établissements hurnains situés au même niveau de 

Cette nouvelle representation graphique fait ressortir de 

facon nette l'articulation des aires d'influence et la concentration de noyaux 

relies entre eux par les voies de communication. 

L'interprétation a la fois de la matricegraphique ordonable 

et de la carte des courbes de niveau de centralicé fait apparaItre deux cas 

de figure dans le système d'articulation et de fonctionnalité des Ctablis— 

sements humains. 

Le premier cas de figure est observe dans le département de 

Ko Ida. 

Le deuxièrne cas de figure c'est celui constaté dans les dé— 

partements de Sédhiou et Vélingara. 

a) Nous avons remarqué dans le ler cas un vide presque 

total autour de Ia yule de Kolda, vide qui se manifeste par la forte centra— 

lité de Ia yule par rapport aux autres centres situés dans sa zone d'in— 

fluence (Thépartement). 

En effet, Kolda concentre a elle seule l'essentiel des facili 

tés socio—économiques départenientales (infrastructures, equipements et ser- 

vices) alors que les zones rurales se trouvent dans une situation de vide 

quasi total. Cet état de fait, entrairie nécessairement 

— une faible diffusion de l'effort productif et des innova— 

t ions. 
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— impossibilité de promouvoir dans les départements un dê— 

veloppement économique et social généralise. 

— accès difficile des populations locales aux services et 

a certaines facilités presque exciusivement localisés dans [es villes. Même 

Ia yule de Kolda offre des débouchés pour certains produits ruraux (ara— 

chides, coton) grace la presence d'unités de collecte et lou de transfor- 

mation, elle n'arrive pas en retour assurer de façon suflisante la diffu- 

sion a travers territoire des produits manufactures d'exportation (éloi- 

gnement, mauvaise desserte routière et absence par consequent des moyens de 

communication rapide). 

b) Pour le deuxième cas, ,elui du Département de Sédhiou et 

de Vélingara, nous constatons une articulation assez avancée caractérisée 

surtout par une distribution territoriale relativement équilibrée des poles 

de desserte en particulier pour le Département de Sédhiou 

— le pOle de Sédhiou comme capitale départementale 

— le pOle de Bounkiling—Marsassoum 

— et enfin la zone tripolaire : Goudomp—Diatta Counda—Samine- 

Escale. 

Chacun de ces trois pOles a tendance se développer de 

facon plus ou moms autonome. Si cette tendance peut être considérée comme 

un atout majeur pour l'ensemble du Département, force est de reconnaItre 

qu'elle relève d'un enclavement assez prononcé de la yule de Sédhiou par 

rapport au territoire qu'eIle d'oit coordonrier en tant que chef lieu. II 

semble donc evident que c'est la difficulté d'accéder a la yule qu'ont les 

populations localisées dans l'arrière pays (obstacles rnauvaise 

liaison routière) qui a engendré le développement parallèle des centres 

ruraux comme Goudomp, Marsassoum et de facon relative Bounkiling. En effet, 

l'observation de la matrice des fonctions montre clairement que ces centres 

ou plus précisément les populations qui y sont localisées ou qui en dépen— 

dent, jouissent d'une certaine autonomie pour l'essentiel des services. Par 

exemple, ii plus nécessaire a un habitant de Coudonip de se rendre a 

Sédhiou pour s'approvisionner en produits manufactures urbains, rd pour 

acheter du médicament, ni pour vendre les produits de sa récolte, encore 

nioins pour faire coudre son boubou ou réparer son vélo—bicyclette etc... 

Finalement, on se rend a Sédhiou pour des besoins exceptionnels et occasion— 

nels (pièce administrative au niveau de la prefecture de Sédhiou ou a la 
Gouvernance de Kolda). 
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Nous avons, jusqu'à present, tenté de presenter le 

de fonctionnalite des établissements humains dans Ia region de Kolda. A pré- 

sent, nous allons voir quel peut être l'impact d'un centre rural ou urbain, 

niveau de hiérarchie, sur le processus de développement écono— 

mique et social des zones impliquées dans son rayon d'influence. 

Nous avons déja vu combien urie bonne distribution des 

poles de développement et de desserte a été bénéfique pour le département 

de Sêdhiou. Ces pOles, en fait, sont localisés et relies leur arriëre pays 

et a d'autres centres urbains ou ruraux plus importants par des voies de 

communication plus ou moms rapides. 

De plus, us ont su développer leur capacité a stimuler 
des activités productives au niveau de leurs populations ou de celles situêes 

dans leur hinterland. En effet, us ont surtout engendré Ia diffusion des 

méthodes et l'outillage nécessaires aux activités agricoles par le biais des 

dónt us abritent les antennes au niveau 

local (PRS, SODEFITEX, Service de La pêche, Service de l'élevage).Parallêle— 

ment, leur développement démographique et des besoins en 

produits de consommation courante ou exceptionnelle induits par l'émergence 

de nouvelles categories socio—professionnelles ont naturellement contribué 

a Ia naissance d'un marché relativement vaste de consommation d'ou la valo— 

risation des produits locaux et par consequent l'incitation au développement 

soutenu du secteur agricole. Cette situation qui peut percue comme un 

facteur essentiel d'intégration des populations rurales la mouvance écono— 

mique locale et régionale, a généré par effet d'entrainement d'importantes 

mutations économiques et sociales en milieu rural. Ces changements s'expri— 

ment en terme d'accroissement des revenus, de possibilité d'accès a une gan— 

me assez vaste de biens et services. 

Etant donné le caractère général et thêorique des obser— 

vations que nous venons de faire, nous allons presenter une étude de cas 

plus concret. 

2.2. Le cas duvillage de Goudomp 

Le village de Goudomp se trouve dans le Sud—ouest de 

la region de Kolda, Département de Sédhiou, arrondissement de Diattacounda. 

.1.. 
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11 est village centre d'une C.R. A'sjec ses 7000 habitants environ en 1987,, 

ii est le plus.peuplé du Département de Sédhiou. 

11 coordonne un territoire communautaire de 252 km2 et 

peuplé de 21.701 habitants en 1985 soit L'une des C.R. 

du pays 

Une communauté rurale gui porte la margue de son village centre 

L'étude relative a l'élaboration du plan du 

village laquelle nous allons nous reférer a montré combieri le développe— 

ment de Ia C.R. est intimement lie a celui du village centre. Ces relations 

ont cependant connu des sorts assez mouv.arits. 

En effet, pendant lapériode forte de l'économie de traite 

le village de Goudomp servait de centre de collecte et d'évacuation de la 

production arachidière non seulement de la C.R. mais aussi d'une partie des 

C.R. voisines. Par ailleurs, comme centre florissant de aux poissons 

et s'est suffisanient équipé et développé pour enca— 

drer et stimuler de maniêre efficace ce type d'activités (presence d'une 

école de installations des ateliers de traitement du poisson). 

L'implantation durant les années 72—73 du 

projet rizicole de Sédhiou (PRS) et du projet bananier, a non seulement 

contribué a soutenir la politique de diversification des activités économi— 

ques dans la C.R., mais elle a, surtout, engendré un accroissement important 

des revenus des paysans directement ou indirectement concernés. 

En outre, Ia naissance de services et équipements dans le 

village notamment OPT, CES, Ia relance ces dernières années de l'Ccole de 

l'installation definitive des agents encadreurs de projets daris le 

village, l'arrivée enfin, des agents de l'élevage et de La et surtout 

d'autres acteurs économiques (commerce, artisanat etc...) du coup accru 

et modjfié Ia demande au niveau des besoins en services et consommation. 

En definitive, nous pouvons conclure que les résultats 

enregistrés durant toute la période d'évolution du village ont etC a Ia 

bCnCfiques pour le village et pour son arriêre pays. Ainsi, nous avons cons— 

tate sur le plan scolaire un net relèvement du niveau d'iristruction des popu- 

lations et la C.R. de Goudomp est placée au premier rang regional du point cle 

vue taux de scolarisation. 
.1.. 
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— Sur le plan économique, nous distinguons deux niveaux 

a) le développement de Ia pêche au poisson et a la crevett 

a été un moteur générateur d'emploisau niveau local (environ 50 personnes 

sont employees dans les aleliers de métorah ; une foule de revendeurs de poi. 

sons a travèrs lá C.R. qui sont souvent recrutés a l'intérieur de Ia commu— 

nauté. 

b) la production des legumes et autres produits divers, a 

connu également Un essort remarquable non seulenient dans Ia C.R. mais dans 

zones situées en dehors de celle—ci. 

Par exemple, les eriquêtes que nous avons effectuées dans 

le marché quotidien et dans toute du village 

montrent que sur 174 marchands un jour, 76 soit 44 % viennent 

d'une localité autre que Goudomp. Nous avons même enregistré pour 8 % la pré— 

sence d'une colonie de Baol—baol spécialisés dans la vente de tissus et pro— 

duits de beauté destinés essentiellement aux populations rurales. C'est dire 

en sornme, que en se dé-veloppant a entrainé urie croissanc-e économique 

généralisée a l'ensemble de sa C.R. Et cela en tant que 

— centre de diffusion des innovations et de l'outillage 

technologique au monde paysan. 

— centre de valorisation de Ia production agricole. 

— centre d'échanges commerciaux et surtout grace a sa po- 

sition stratégique privilégiée, une place tampon pour les échanges de biens 

et personnes entre la république duSénégal et celle de Ia Guiriée 

SUGGESTION POUR UNE POLITIQUE D'EQIJILIBRE REGIONAL 

En matière de planification régionale, la question fonda— 

mentale qu'on se pose avant toute action est de savoir quelle stratégie ap— 

propriée pour promouvoir une croissance économique globale dans laquelle ii 

est possible d'envisager l'implicatiori effective et large des populations 

de base et sa diffusion la plus ample possible dans un ensemble territorial. 

Nous voudrions, avant tout, exprimer notre regret de 

ne pas pouvoir reprendre de façon exhaustive et détaillée tous les aspects 

que nous avions abordés dans notre étude. En outre, nous nous permettons de 

répéter volontairement, les grands phênomènes que nous avions constaté et 

gui ont été déjà présentés plus haut. 
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En effet, dans notre approche, nous avions tenter de faire 

le profil aussi fidèle que possible de Ia region de Kolda. 

— En identifiarit les potentialités et les lacunes dans les 

différentes zones du point de vue démographique, social et économique. 

— en analysant le système d'établissements humains et leur 

hiérarchie fonctionnelle (liaisons spatiales, organisation et solidarités). 

C'est,en effet, ce que nous avons essayé de reprendre tout 

au long de notre exposé. Ainsi, nous avons fait remarquer la forte centralité 

et le dynamisme relatif des villes de Kolda et de Vélingara d'une part, et de 

l'autre, le déclin économique plus ou moms prononcé de la yule de Sédhiou. 

Dans le départeinent de Kolda, l'absence reniarquée d'une 

bonne articulation des établissëments humàins constitue un handicap pour le 

développement des zones rurales : hormis quelques équipements de base, 

les populations doivent parcourir de longs trajets sur des pistes différentes, 

pour accéder a la ville. 
- 

- Un effort de désenclavement pour l'amélioration des pistes 

de production et le choix judicieux de quelques infrastructures 

renforçant en particulier l'axe Dabo—Coumbacara et l'axe Pata—Médina Yoro 

Foulah contribueraient è rééquilibrer, en termes fonctionnels, le territoire 

départemental. 

11 faut noter, toutefois, une légère difference eritre le 

Département de Vélingara et celui de Kolda qui reside dans le fait que contrai- 

rement au département de Kolda, le département de Vélingara est dote d'un 

certain nombre de centres de niveau sub—départemental qu'il suffirait tout 

simplement de dynamiser pour qu'ils puIssent jouer un role subsidiaire. Aussi, 

est—il possible d'envisager une tripolarité fonctionnelle entre les aires sui— 

vantes 
— Ia yule de Vélingara, gui présente un noyau dynamique 

d'activités éconorniques modernes, a une position clef dans les rapports entre 

Ia Gambie, la de Tambacounda et la Guinée Conakry 

— le pOle de Kounkané—Bonconto, appelé a un essor important 

dans le cadre du projet SODAGRI car ii est destine a se renforcer du point de 

vue démographique et au niveau des équipements et infrastructures de desserte 

ii servira de référence a l'aire constituée par les C.R. de Ouassadou Paroumba 

et Mampatim. 
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Pour ce qui est de Ia yule de Sédhiou, ii s'agit d'une 

revitalisation d'un centre urbain decadent du fait surtout d'un enclavemera 

excessif. Pour cela, les actions prioritaires envisager sont Ia mise en 

place de liaisons permanentes et rapides entre le Chef—Lieu ddparteruental et 

les ll-s'ag-ira en parriculier dé faciliter le passage do 

Fleuve Casamance par Bainbaly et l'amélioration de l'axe routier Bambaly— 

Sédhiou—Médina Wandifa ; de faire Ia jonction entre Sédhiou et Kolda par 

l'achèvement de Diannah Malari—Sédhiou et enfIn d'améliorer le passage 

sur le Soungrougrou au niveau de Marsassoum en vue d'établir one liaison plus 

rapide entre Sédhiou et Ziguinchor par Bignona. La deuxième série d'actions 

en faveur de la yule devrait doter celle—ci des equipements adéquats et sur 

le plan économique, entreprendre la mise exploitation maximale des poten— 

tialités existant par la relance de la poLitique de diversification des acti— 

vités productives tout en assurant des mresures d'accompagnernent pour un see— 

teur déjà largement éprouvé par Ia conjoncture économIque actuelle. 
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La Place de la Petite Ville 

dans Ia perspective 

de l'Après Barrage. 

L'énoncé de ce theme délimite déja sur le plan spatial 

Ia localisation notre étude. Mais avant de tenter l'analyse 

des villes du Nord, nous essaierons de dégager quelques caracté.- 

ristiques générale3 marquantes du réseau urbain zénégalais ac-. 

tuel. 

En réfléchissant sur l'organisation des armatures urbai— 

nes du Senegal plusieurs choses apparaissent - 

a) I 'importance que les Etablissements Humains 

et leur organisation, 
b) marquant êntre 

et villes de l'intérieur, 
c) L'inadéquation entre les potentialités naturelles des 

Etablissements humains et la repartition spatiale de 

leur densité. 

Autant de qui montrent les difficultés d'aména- 

qer et de planifier qul sont cependant si nécessaIres pour toute 

politique urbaine. 

En effet, les structures socia]es que sont les vilies mo- 

yennes et leur espace rural posent de plus en plus de 

mesure qu'elles évoluent et que les déséquilibres entre elles et 

les grandes villes s'accentuent. 

Cet état de fait crée une confusion réelle qui ne permet 

pas toujours aux de dégager des methodologies d'approche 
adaptées en vue de résoudre les problémes poses. 

Les aspects relatifs aux modalités et regles devant permet— 

tre la transformation du secteur rural et 1a correction des dispari- 
tés entre zone rurale et zone urbaine semble mal cernés non pas 
parce qu'ils n'aient pas été étudiés loin s'en faut , mais peut 
être parce que Ia spécificité des qui se posent au ni- 
'ieau des différents espaces appelle nécessairement des types de 

réponses particulières. 
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L'évolution agricole de la vallée par la creation des bar— 

raqes que sont Matantali et Diama peut — elle apporter un grand 

pour.4e cas sp-écif±que villes dir Nord/SENEGAL ? 

Historigue de la Destructuration des espaces 

afrièains pendant la période coloniale. 

Pélissier dans son importante étude intituiée 

Les paysans du SENEGAL pubilé en 1966 décla.rait "L'Afri- 

que Noire est toute entière une malgré le re— 

marquable essor urbain de sa façade atlantique". 

Cette affirmation traduit l'importance du 

fait rural dans ce continent un espace agressé pa.r me période 
coloniale difficile mais aussi par des conditions climatiques pé- 

une im_glacable s-écher-e-sse aggravée par la main d& 

une absence d'aménagement volontaire se traduisant par des déboise— 

ments non contrôlés, de mauvaises techniques de production dont 

les retombées sur les milieux ont crée une situation d'insécurité 

entratnant des massi.fs de populations. Ces departs ont crée 

un déséquilibre qui pour cette paysannerie qui a long- 

temps fait preuve "d'ingeniositë une issue souvent fa— 

tale. A ce].à s.'ajoute la politique coloniale d'occupation de l'es- 

pace qui s'est opérée de deux manières d'abord sur le plan agri- 

cole et ensuite sur le plan administratif. Sur le plan agricole 

elle a divisé le Sénégal en deux camps, dénommés zone utile parce— 

développant une culture de rente et zone périphCrique parceque 

non exploitées. 

Au niveau de la zone utile on assista rapidernent a la 
creation d'équipements nécessaires aux besoins du développement 

cie la culture de mais aussi la decomposition des struc- 
hjres sociales tradiEjonnelles avec l'économie de traite. 

Les zones périphériques furent peu touchées. 
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Le debut des independances n'a pas apporté des change— 

ments fondamentaux bien que des mesures soient prises. 

Les consequlnces politique ont in- 

fluencé le developpement urbain passé et actuel de toutes les 

regions de notre pays. 

2. — Historique des Villes du Nord ou de Ia 

Vallée du Fleuve SENEGAL 

L'analyse des du Nord revêt tine grande importance 

dans la mesure oü elles furent les premieres villes sénegalai— 

ces. En effet durant toute Ia période coloniale, jusqu'au ml— 

lieu du XIXe siècle le fleuve Sénégal a été la seule vole de pé- 

nétration de notre pays. 

Cette fonction de communication a la- creation 

dont les fonctions furent a la fois militaires et 

econorniques. 

Bakel, Matam, Podor, Dagana bénéficiaient d'une forteres- 

se dont l'objectif était de surveiller la yule contre les atta— 

ques extérleures nombreuses a cette époque. 

Sur I.e plan économique, l'agriculture de décrue et I.e 

commerce de la gomme arabique faisalent de "ces escales" des points 

de collecte et des centres importants. 

Le déclin de la qomme arabique et le développement de 

la culture de l'arachide dans les regions intérieures du SENEGAL 

ont freiné Ia croissance des petites villes du Nord qul sont de- 

de simples structures administratives sans autres fonc— 

tions. 

Aujourd'hui en dehors de Richard - Toll dont le develop- 

pement est lie a la Compagnie Sucrière Sénégalaise (+ de 7 000 

emplois), I.e seul espoir des "Bourgs" , de Ia Moyenne et de la 

Haute Vallée résidedans l'après barrage. 



3. SITIJATION ACTUELLE DES VILLES DU NORD 

3.1 Aspects 
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en mu— ! Taux annuel moyen de 
! croi. ssance 

1976 

•10 . 

10 .200 

6 .800 

9 . 800 

6.600 

1. Richard Toll ! 1 900 ! 5,61 

2. Dagana ! 4.500 ! 12,21 

3. Podor 
! 

4.700 2,49 

4. Matam 
! 

6 000 3,32 

5. Bake). 3 000 
! 

5,40 

SOURCE : Villes secondaires et développement regional 

ORSTOM 1985 

En dehors de Richard Toll et Dagana l'évolution démogra- 

phique des autres villes n'est pas tellement significative. Nous 

avions tout au la spéciticité de Toll dOe 

a la L.S.S. Dagand en partie oe cet apport humain dans 

ia mesure øü comme ei.le joue le role de yule . Le 

transfert de la Capitale du Senegal de Saint-Louis Dakar a en 

partie influence l'évolution de ces petites villes dans Ia 

oü les contacts se font mairrtenant directement avec Dakar. 

Sur le plan de Ia population 3/4 vivent réei.lement en 

milieu rural, le quart vit dans les petites villes. 

Sur le plan ethnique, les toucouleurs sont dominants a 

peu près 40 %. Il dans is vallée ailuviale (Poctor, Matam) 

alors que les soninkés vivent i'amont de Bakel. En aval les 

maures et wolofs dominent. 

4. LES PERSPECTIVZS DE L'APRES BARRAGE 

Inscrite dans une perspective sous régionale, l'après 

barraqe intéresse a Ia fols 1e Mali,Ia Mauritanie et le Sénégal. 
Par rapport aux deux autres pays le Senegal bénéficie d'une 

meilleure densité de population 32 habitz/km2. 

Populat ion 
hers 
1961 
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Ii apparait pour ces petites villes du Nord deux pro— 

blèmes importants celui de l'autosuffisance alimentaire et de 

Reste a savoir si barrage permettra de les 

résoudre. 

4.1 Objectifs, potentialités et enjeux 

10) Qbjectifs 

La construction des barrages a pour objectif mayen 

- d'irriguer 240.000 ha au Senegal 

- d'alimenter les centres urtiains de la vallée en eau 

— de produire de l'énergie et de rendre le f].euve 

navigable de Saint—Louis a Kayes. 

Le premier objectif apparalt comme le plus important 

car hormis l'pmeiiagernent de -l'esp-a-ce, e1est pa- 

que la fonction agricole de l'espace rural est systématiquement 

mis en valeur en Afrique. Les autres fonctions ne sont plus sou- 

vent abordées qu'à travers les activités de populations rurales 

et non en tant que forme d'.utilisation et d'organisation de 

l'espace. 

2°) P9tentialités 

Au plan dérnographique, la vallée dont la population est 

restée quasi stationnaire depuis 30 ans connaltra un afflux impor- 

tant d'actifs. La population active rurale, actuellernent estimée 

a 273.000 hts tous sexes confondus (entre 15-65 ans ) sera quatre 
fois plus importante dans 20 ans (source "enjeux de l'apres barrage 

ENDA). 

Au plan économique, l'agriculture représentera dans une 

grande mesure le stimulant de l'activité économique. Les petites 

villes doivent àcet effet presenter les aptitudes nécessaires a 

accueillir is creation d'entreprises de travaux agricoles, d'ate— 

hers de maintenance, de fabriques d'ernballage, d'entreprises 

de transformation des matières premieres locales (tomate,legumes 

tannerie, lait) de petites et moyennes entreprises de services, 

de structures de financement. 
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30) 

Les enjeux sont aujourd'hui. grands et les objept.ifs 

loUables. Cependant.les contraintes demeurent at se situent 

au niveau de la destabilisation sociale, l'integration de 

systémes de culture. Sur le plan agronomique se pose le problème 

de la double culture, etc.. 

Sur le plan de la redynamisation des Etablissernents 

Humains aucune politique encore été,réellement degagée. Lee 

preoccupations des décideurs semblent beaucoup plus s'orienter 

cur lee aspects du développernent agricole. 

Ceci pose un problème crucial qui est impératif 
l'élaboration d'un plan de developpement régionalintégré 
va-flee. H que la la Cellule aprés Barrage tra— 

vaillent'de paire cur ce projet pour les services centraux 

charges des Etablissements Humains sont encore absents et c'est 

1ô oü ii y a lieu de s'apesantir. Le rOle et la place des petitee 

villes dane la perspective de barrage ne semblent pas pour 

le moment préoccuper lee décideurs. 

Las quelques plans di.recteurs qui ont été élaborés 

sont dépassés et lee etudes qui sont menées actuellement ne semblent 

pas privilegier l'integration de l'approche espace rural/espace 

urba in * 

Or, lee résultats attendus de l'économie agricole suppo- 

sent qu'un certain nombre d'actions soient d'ores et déja envisages 

pour permettre aux petites villes de mieux soutenir le développe- 

ment économique regional. Ii s'agira d'asseoir une meilleure orga- 

nisation de l'espace regional par une occupation harmonieuse du sol, 

une localisation optimale des infrastructures et équipements de 

base, un renforcement du rOle des villages centres, une interven- 

tion des sociétés imrnobilières pour une amelioration du cadre de 

vie, une valorisation du patrimoine historique et architectural, 
etc. 

Les petites villes du nord peuvent Jouer un rOle prépondé- 

rant dans Ia perspective de l'après barrage mais a Ia condition1 



136 

qu'on veuille leur redonner certaines de leurs fonctions d'antan 

et d'autres qu'elles peuvent acquérir actuellement. Dans cette 

perspective ii sera.nécessaire dans ce nouveau plan d'aménagement 

d'avoir une meilleure approche. 

5. OBJECTIFS El STRATEGIE DE 

5.1 Les objectifs principaux 

- La recherche d'un développement économique équilibre dans len- 

semble de la vallée en tenant compte des spécificités de chaque 

sous-zone. 

La reduction des disparités urbaines/rurales en cherchant 

atteindre une repartition des revenus au profit 

des classes sociales les plus défavorisées. 

- Un niveau les "petites industrialisations" assez décentralisé 

sur l'ensemble de la vallée. 

: 
L 'Association des populations -- 

de leur cadre de vie. 

Ces constituent notre avis des éléments 

essentiels pour les petites villes du nord en vue de 

leur faire jouer un prépondérant dana le cadre de 1 'après 

barrage. 

5.2 Les moyens de la mise en oeuvre de l'approche 

Une analyse dynamique et globale du processus d'urbanisa- 

tion de la vallée eat nécessaire pour contribuer a l'identifica— 
tion des orientations et des conditions susceptibles de renforcer 
I.e rOle des villes moyennes ou centres ruraux, afin d'en faire des 

forces positives pour I.e développement économique et social dana 

une stratégie d'intégration des economies urbaines et rurales et 

d'optimisation des investissements. 

Il conviendra des lors de mener une recherche approfon- 
die sur 
- lea transformations qul affectent les structures de production 
- les incidences qui touchent la nouvelle croissance et l'organi- 

sation des Etablissements Humains Ruraux, 
- lea effets structurants et destructurants qui les accompagnent su 

sur I.e plan social et spatial.Il faudre ensuite chercher comment 
faciliter l'adaptatj,on de ces pétites villes aux diverses mutation5 
de l'après barrage et définir ensuite les actions économiques. 
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CONCLUSION, RECOMMANDATIONS 

A travers le cas de la •vallée on peut facilement saisir 

l'importance des disparités au niveau des divers espaces 

composent le pays. 

Aussi bien sur )e Plan des rapports vi.lle/campagne que 

sur le plan de l'intégration. 

La prise en compte de l'espace rural dans la definition 

de Ia petite ville ou ville moyenne nous a semblé être un préa-. 

lable. avons tenté d'apporter quelques réponses parfois 

générales mais ce qui est sOr c'est quelque soit l'importance 

des aménagements et des speculations envisagées, aucun develop- 

ne se fera 3än3 bonne politique sur les viNes petites 

et moyennes qui devront constituer les moteur du développement. 

dans les recommandations nous nous situerons 

deux niveaux : 12 

- Au niveau national 

Ii a. été constaté, 1 'asphyxie de ces petites villes du 

nord qui freinent tous les efforts de développement de la Region 

de Saint—Louis. 

Ii y a lieu en rapport avec Ia Ce Ilule Aprés Barrage 
(MPC) et le Ministère de 1'Urbanisme qui devrait être Maltresse 

d'oeuvre de cette étude. 

- d'approfondir les causes et les solutions du phénoméne de 

délabrement qui gagne ces villes en l'accent sur les 

facteurs endogènes maitrisables et susceptibles d'être améliorés, 

- d'analyser l'évolution de Ia situation démographique en mettant 

en exergue les densités de population selon les zones géogra- 

phiques et administratives. 

- d'.étudier les conditions permettant une meiljeure capacité d'in- 

vestissement du monde rural. 
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Au niveau régionâl 

- d'étudier le développement regional pour les besoins 

alimentaires perspectives d'enpIoi, d'urbanisation et de logements. 

- d'étudier les possibilités de développement industriel 

- d'étudier le secteur tertiaire pour une meilleure connaissance 

de la repartition spatiale des infrastructures, équipements 

et activités du secteur, 

— de réorienter les facteurs économiques en faveur du monde rural 
dans le but d'améliorer les revenus et de les inégalités 
entre urbains et ruraux. 

- mener une politique incitative pour ].es producteurs agricolüs. 

Voilà brièvement les quelques orientations que les cher- 

cheurs du Centre de Recherches pour i'Urbanisme et 

(C.R.Fi.U.A.) souhaiteraient discuter avec vous 

dans ce sérninaire. 



UN PROGRAMME INGENIEUX : LES PRETS 

AUX PETITES ENTREPRISES DU SINE 

Anne de Lattro 

Cot article, déjà publié clans Ia revue Los Marches Tropicaux, tient lieu 

de communication écrite pour 10 projot U.S.A.I.D " Développement des 

Collectivités Locales et do l'Entreprise Privée en Milieu Rural", présenté 

par MM. Mckenzie et Samb 
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UN INGENXEUX LES PRETS AUX PETITES ENTREPRISES 

OU SINE SALOUM 

Introduction 

On pane de plus en plus fréquemment d'appui pour la développoment du 
sectaur informal an Afrique. Mais qua faire at comment la faire ? Une agence 
de cooperation s'est lancéc. L'action qu'elle a menée apporte des 
enseignements précieux agences pourraient peut—étre tirer parti. 

Dans Ia region du Sine Saloum aü Sénégal (Fatick/Kaolack), un programme 
de FUSAID, dote pour cinq ans d'envtron$3 millions, a Finance en 14 mois 

(septembre 1986—janvier 1988) 163 entrepreneurs pour montant total 
d'environ 200 millions de FCFA. A de trots mauvais payeurs 
poursuivis en justice et de sept clients retardataires, sujvis par des 
conseil]ers afin de surmonter des difficultés passagères, tous las 

entrepreneurs ont fait face a leurs échêances; Cinquante sept prêts ont été 
remboursés en totalité pour un d'environ 70 mIllions de FCFA. Les 

nouveaux clients sont nombreux, las anciens clients reviennent. 

- Le programme 
entreprises". En général, ces entrepnises ont un patron et moms de dix 
employés. A l'échelle du Sénégal, ce sont des PME. Les conditions des prêts 
ne sont pas "douces". La durée maximum est de douze mois, le taux 
(dégressif) est de 24%. Le montant maximum du prêt ne peut dépasser trois 
millions de FCFA. 

Au vu des résultats du programme de 1'USAID, qui pourrait encore 

prétendre qu'il n'existe pas de PME rentables au Sénégal ? Les animateurs du 
programme, familiars du terrain, disent qu'elles sont très nombreuses. 

Mais a queues conditions peut—on déceler, soutenir, accompagner, former 
las PME au Sénégal ou dans d'autres pays africains ? Le programme de l'USAIO 
permet de rCpondre a cette question ; ii faut 

connaltre le milieu at soigneusement étudier les besoins des 
entrepreneurs avant le lancement d'un programme de credit 

— batir le système de credit sur las hommes les hommes du programme. 
las entrepreneurs ot pas seulement sur los dossiers ; 

les hommes avec rigueur, las former, las motiver, las aider 

— corriger Faction grace a 1'analyse permanente da l'expérience 
acquise. 

L'appréciation très favorable du programme de prêts aux petites 
entrepnises du Sine Saloum ne doit pas, toutefois, dissimuler las incertitudes 
qui pésent sur son auenir. La programme de 1,USAID va dans deux ou 
trois ans. Qui prendra le relais ? Qui pourrait assurer la pérocinitC d'un 
système de credit pilote vraiment ingénieux ? 

2275h/110388 
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1. Un programme préparé avec sam 

L'étude qui a précédé le lancement du programme de credit a été l'un des 
facteurs de son succès. Cette étude s'est prolongCe pendant un an. Après six 

mois, las premiers fournis par l'étude ont permis de démarrer 
un programme de formation pour las responsablas du credit. 

D'abord, on a défini en commun las grands objectifs du programme, - 

sur lasquels le gouvernament sénégalais at l'USAID se sont mis 

d'accord créer une activité autonome et rentable de promotion des petites 
entraprises aNn qua cette activité puisse être prise en charge par une 
institution financière locale ; créer un système de credit autonome, 
accessible, permanent pour petites entreprises, système qui puisse couvrir 
l'ensemble de sas coats de fonctionnement. 

Puis las partanaires se sont entondus sur las buts du programme de 
credit : soutenir la politique entreprise par legouvernement sénégalais pour 
réhabiliter l'agricultura at faciliter la des produits 
agricoles ; soutenir le développament du privé grace a la production 
croissanta de biens at de services lies a l'agriculture. 

L'étude a montré. ensuite, que la majorité des activités privées du 
Sine Saloum sont entra las mains de très petites entreprises. Sauf pour 5% 
d'entre elles, l'accès au credit est impossible parce qu'ellas n'ont pas de 
statut juridique. - 

Las PME de la region de Fatick/Kaolack ont été classées par types 
entreprises du secteur agricole (culture, péche, embouche), entraprises 
industrielles et artisanales (construction, menuiserie du bois, menuiseries 
métallique at mécanique, confection, bijoutaria, transformation des produits 
agricoles), entreprises de services at entreprises comrnerciales (commerce 
général, commerce des produits agricoles, matérial agricole, quincaillerie, 
pharmacie, restauration, services lies aux transports). Las enquêtes ont 

appréclé la valeur de leur actif. On a constaté que la majorité des 
entreprises n'avaient ni comptabiliité, ni experience du credit bancaire, ni 

pratique de l'amortissemant. 

On a montré qua le recours au credit "officieux" est le mayan habitual 
de financemant des PME. Las tauxdintCré.t variént de 50 a 1000%. Pour las 

rares entraprises qui ont accès au credit d'établissements financiers, le taux 
d'intér&t effectif est de 35% a 40%. Des pratiques bancaires illógales, 
d'application générala, portent la taux d'intérèt bien au—dassus du taux 
d' usure. 

Las informations sur le coat effectif du credit ant permis de convaincre 
le Gouvernament sénégalais, plus précisCmant, le Comité National du Programme 
compose, sous l'égide de l'Etat, des représentants da sept Ministères at de 
l'USAID, qua Ia taux de 24% propose par las responsables du système de credit 
futur était beaucoup plus avantageux qua las taux du marché des capitaux 

La taux de 24% est, d'ailleurs, un taux dégressif. 

2. Une organisation adaptCe 

Comma pour l'étude, las animateurs, du programme de prèts au PME ont 
rCPlCchi at mis a l'épreuue l'organisation du da credit. A l'heure 
actuelie le schema fonctionne bien, 
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L'ensemble du programme du Sine Saloum comporte deux volets : un volet 
d'appui aux ONG locales et le programme cia aux PME. La directeur de ca 
programme global est un Américain d'origine haItienne, Bertrand Laurent, qui 

fait preuve de qualités de gestion, de pondération et de sensibilité 
culturelle.. 

Le programme de prêts aux PME est dirigé par un Britannique. 
John McKenzie anime activ-it-a lFvient du secteur 
privé, a un sans aigu de Pobservation, de l'organisation et beaucoup cia 

rigueur at d'imagination. II corriga l'action au fur at a mesure qu'elle se 

déroula. 

La Directeur du crédi1t, Amadou Gueye Diouf et son acijoint, Babacar Sam 
sont des hommes compétents, sérieux, aptes a tirer parti cia Ia formation 
perrnanente offerte par le programme afin de pouvoir le diriger, le moment venu. 

Sept "conseillers" pilotent les bureaux. établis dans las deux 
regions de Fatick et de Kaolack. Ce sont las pivots du 
programme. 

3. Une stratégie fondée sur la concertation 

Tout an menant Pétude at en réfléchissant sur l'organigramme, las 

animateurs du credit aux PIlE ont défini ensemble •les principes da Ia stratégie 

qu'ils voulaient mettre enten&issur 
suivants dans la gestion des credits aux PIlE, formation et 
recyclage permanents du personnel, conditions d'accès au credit, principes de 

preparation, et de garantie des prêts. 

us ant estimé, d'un commun accord, que la réussite du était 

subordonnée aux liens qui entre las responsables du credit et 

les clients. us ont, par consequent, rapprochés las partanaires en créant 
des bureaux décentralisés deux bureaux a Kaolack, un bureau a Fatick, trois 

bureaux I Sokona, Koungheul at Kaffrine. Toutes ses localités se trouvent 
dans le Sine Saloum. 

Les "conseillers", chefs de bureaux) sont les piliers du programme 
établi dans las sept zones d'intarvention. Issus du milieu, us sont 
responsables de la selection des entrepreneurs, étudient les dossiers, suivent 

las clients, parcoivent las remboursements des préts at gèrent une petite 
caisse. us traiterit las informations qu'ils recueillent auprés des 
entreprisas. 

La programme a pris soin da motiver las conseillers. Outre un salaire 
de base, us touchent des primes sur le chiffre d'arfaires at sur las 
intéréts. En cas de "pépin", us varsent des pénalités qui viennent en 
deduction des primes. Des a present, las conseillers, dont las gains mensuels 
s'élèvent a environ 110.000 FCFA par mois, couvrent leurs frais de 
fonctionnement. 

Las directcurs du programme sont en liaison permanente avec los 
conseillers at avac las clients. us contrélent de près l'ensembla de leurs 
operations grace a une gestion totalement informatisée. 



La formation et le recyclage permanents sont 1'un des caractères 
essentiels .du programme et da sa stratégie. 

Entreprise a mi—ternps de de factibilit&. la formation du 
personnel (directeurs, consQlllers) a—paz se 
servant des informations recueillies daris las entreprises du Sine Saloum et de 
quelques etudes de cas locales construites a partir de la vie des 

entreprises. L'équipe du programme a recu en outre l'appui de quelques 
experts, en particulier M. Malcolm Harper, spécialiste des programmes de 
aux PME en Afrique de lEst' at dans d'autres pays du Tiers—flortde. 

Las de r-c?crutement du personnel ont Le diplôme 
n'a pas jouC le role principal, en revanche tous les candidats ont été soumis 
a des épreuves de jugernent sur sur l'aptitude au contact 

humain, sur la connaissance du milieu et sur les de base (niveau 

bachelier ou BEPC). Après sóléction, las recu une formation 
pour Ia selection des clients, la preparation des dossiers des entreprises et 
pour leur suivi permanent. Depuis ces stages initiaux, le personnel est 
recycle périodiquement en sessions infoñnelles ou en sessIons organisées. 

L'une des originalités du programme de formation porte sur la méthode de 
recuaii at d'anaiyse des renseignements transmis par pour, 

en particulier las "conseillers" 
sont tous devenus capab].es de traduire ces renseigñements, généralement fort 

imprécis, en documents comptabies. us remplissent des formulaires 
standardizes sur lesquels us inscrivent le but du projet at estiment les 
besoins d'investissement. liz font i'étude de marché avec le client at 
convartissent las données en chiffres. liz font le bilan de i'entreprise pour 
i'année précédant le prêt et pour itannéeen cours ainsi qua le compte 

d'exploitation. us estiment le cash flow pour les douza mois passes at las 
douze mois a venir de même qua l'apport personnel du client. liz portent une 
appreciation descriptive sur las capacités de l'entrepreneur at sur ses 

compétences de gestionnaire. liz s'attachent particulièremant a lui faire 

comprendre l'importance des dispositions pour l'amortissement du materiel. 
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La formation est batie, très largament, sur l'aralysa 
demandes de prets accumulés depuis le debut du programme at 
vécue par las entreprises bénéficiaires des prOts. La misc 
formulaires a été longue mais, a l'heure actuelle, tous las 

aptas a las remplir avec precision at cClérité. 

Conditions d'accès au credit 

des formulaires de 

sur l'expérience 
au point des 
conseillars sont 

La strategic du programme limite l'accês au credit a des entrepreneurs 
déjà installOs, des entrepreneurs qui ont fait la preuve de leurs capacitCs 
dont l'entreprise est rentable, susceptible de développement. Ces 
entrepreneurs doivent être Sénégalais, resider dans Ia region de 
Fatick/Kaolack et se trouver écartés de l'accOs au credit bancaire en raison 
du caractère "informal" de leur activitO. 



P icat ion 

Les conseillers soumettent los dossiers constitués avec los clients au 
di.racteur du programme do credit qui rend une visita personnelle a chaque 
entrepreneur. Si la visite ast favorable, le dossier est soumis au Comité du 
credit, comité compose des trois directeurs et des sept conseillers. Si le 

Comité accepte le projet, b rend- chez leclient et s'entend avec 
lui sur los garanties du pret. Au terme do ce processus, le contrat est 
signé, le cheque est remis a l'entrepreneur s'il s'agit d'un credit pour le 
fonds do roulement, ou au fournisseur s'il s'agit de l'achat d'un équipement. 

Garanties depréts 

Pour- los responsables du programme do los meilleures garanties 
do remboursement des pr&ts sont la qualité do l'ontrepreneur, l'analyse du 
dossier, le bon planning do la rentabilité de l'opération. 
On exige, néanmoins des garanties: titre foncier (a%cord do gre a gre, sans 
passer par l'enregistrement dont l'impôt est do 
l'équipement ou du marché, délégation de salaire d'un parent ou d'un garant de 
l'empruntour. En outre, chaque client dit souscrire une assurance vie (6/1000 
du moritant du prét). 

On trouvera ci—dessous un tableau qui présente le nombre, la valeur et 
la repartition des credits par nature d'entreprise. 

Nature do l'entreprise rdombre des credits Valour totale 
(millions do FCFA) 

Agriculture/Exploitation agricole 
Commerce des produits agricolos 
Construction, bâtiment 
Mertuiserje bois 

mécanique 
Transformation des produits 

agricolos 
Pêche 
Quincai hone 
Embouc he 
Pharmacje 
Commerce général 
Restaurat ion 
Bijoutenje 
Serviceg transports 9 

TOTAL 163 199.0 
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3. Résultats du programme do créditaux petites entreprises_ 

Depuis quo le projet a démarré, en septembre' 1986, 
approuvés, en moyenne, chaque mois (au total 163 credits 
millions do FCFA). Le montant moyen des credits est do 
et la durée moyenne d'approbation des dossiers vane do 

20 credits ont été 
représentant 200 

1 million 200.000 FCFA 
3 jours a i mois. 

12 

10 

13 

4 

8 

10 
5 

5 

23 

9 

43 
2 

10 

6.7 
15.6 
24. 2 

5.5 
6.6 

11.1 
4.2 

11.4 
21.6 
7.2 

55.0 

2.0 
12.8 
14.9 
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La des activités est variable salon la zone. A Kaolack, 
on trouve une forte concentration de credits pour le commerce et l'artisanat 
a Fatick pour l'embouche at,le maraIchage, a Sokone pour [a peche at le 

maraichage, a Kaffrine pour la transformation des produits agricoles et le 

commerce des résidus de ].'agriculture. a Koungheul pour le charbon de bois. 
Cette dernjère activité, très rentable, sera sans doute freinóe par Ia 
taxation des permis (mesure necessaira_pour la lu'tte contre la 

désertification) et par la baisse du prix du gaz butane. 

Las rasponsables du credit signalent l'accroissement des demandes de 
prêts qui leur parviennent. us pensent devoir allonger prochainement la 

durée maximum des préts mois, c'est un peu court pour le financement 
d' équipaments chars. 

4. Visites d'entreprises 

Quelquas visites en compagnie du directeur et "conseillers" ont 
permis de verifier la bonne marche des qui ont bénéficié de 
credits, la motivation et la connaissance du milieu du personnel chargé du 
programme at la qualité des entrepreneurs. Pour donner quelques examples 
concrets, on citera un artisan propriétaire d'un moulin a pâte d'arachide 
grace a un credit de 800.000 FCFA remboursé en six mois. L'entrepreneur a 
l'intention d'emprunter pour acheter un deuxième moulin. Ii est constamment 
dans son ateijer, ii s'occupedu materiel, ii l'entretient 

dE artisan, qu'il corwiendrait de classer 
parmi les PME a emprunté 2 millions 800 000 FCFA pour monter un atelier qui 
fabrique des "chambres I coucher" prisés par las marabouts at des lits "bois 
rouge't, premiere exigence d'une jeune mariCe moderne dans le Sine Saloum. Ii 

a créé sept emplois. On troisième artisan fabrique des moulins a mu. Ii a 
sept employés at plusiaurs apprentis. Après un premier emprunt de 
500.000 FCFA déjà remboursé, ii a sollicité Un pr&t de 1.500.000 FCFA pour 
acheter un terrain, construire un atelier et développer ainsi son entreprise. 

Las "conseillers" tiennent un tableau sur chacune des antreprisas 
clientes. us notent leur nom, leur activité, le montant et la data du 
credit. les échéances, l'évolution de la structure de l'entreprise et ses 

perspectives dtoxpansion. 

5. L'avenir du programme de credit aux PME. Peut—on le transposer dans 
d'autres regions du Sahel ? 

Tout irnaginatif et astucieux qu'il soit, tout adapté qu'il puisse 
aux besoins des PME du secteur inFormal. le système de credit du Sine Saloum 
peut—il ètre pérenne, suruivre I la fin du projet USAID et peut—on le 

transposarailleurs ? On ci—dessous quelques points—des lies aux 
questions qua l'on se pose 

— d'abord sur las frais d'établissemant d'un système de credit aux PME 
africaines le système mis en place par 1'USAID a char en 
frais d'établissetnent : coGt d'un expatrié, coQts immobiliers, coUts 
d'études, informatique etc... Las dirigeants pensent arriver a un 
point entre las dépenses at les revenus du programme 
d'ici un an grIca I l'accroissement du volume d'activités at a 
l'allongemant de la durée des préts. us pensent egalement qua las 

manuals, Formulaires, méthodas at procedures quils ont mis point 
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pQrmettraient a d'autres semblables des frais 

relativement lourds. Toutefois, le d&arrage d'un programme de 
aux PIlE aura lorcément un coat. Ce pourrait étre couvert par le 

don d'une agence decoopération. 

— ensuite, sur l*étalement des Dans la region de 
Fatick/Kaolack, les conditions climatiques ont é-té 

plusieurs années de suite. Les revenus des paysans ont été 
satisfaisants et le programme a bénéficié de cette evolution. Comme 
tous les revenus proviennent de la terre, le programme de credit 
pourrait rencontrer des difficultés en cas de sécheresse ou de baisse 
prononcCe du prix l'arachide. Les animateurs du programme font 
observer que les revenus paysans augmentent par suite de la 

des activitCs emboucheet maraIchage. Mais us 
pensent qu'il serait prudent d'étaler les risques du credit aux PME 
en l'étendant a d'autres regions : Thiès; Dakar et la par 

— ensuite, sur la politigue des Etats sahéliens vis—à—vis du secteur 
informel. On a souligné, a plusieurs reprises, que les entreprises 
du Sine Saloum, financées par les credits du programme USAID, sont 
informelles. Elles vivent en marge de la loi, avec la bénédiction ou 
l'autorisation tacite de I'Etat et peut—ètre quelques 
arbitraires de temps a autre. Pour que ces entreprises puissent_:... 
accéder au it qU'elres une existence 
juridique, qu'elles soient en somme un peu plus officielles. 
Resteraient—elles dans ce cas a l'abri des abus d'un pouvoir 
politique dont les règles du jeu sont obscures ? A l'inverse, PEtat 
peut—il leur donner un statut fiscal, juridique, réglementaire qui 
les incite a sortir de l'économie parallèle ? 

-. erifin, sur la creation d'institutions financières adaptées aux PIlE. 

Comma les institutions financières sénégalaises (sahéliennes en 

général) ne sont pas adaptées aux besoins des entrepreneurs de PIlE, 

on volt mal, pour la moment, qui pourrait prandre le ralais de 
l'USAID. On risquer-a quelques suggestions. 

D'abord, on pourrait envisager de substituer a lUSAID une institution 
financière sénégalaise associée a une institution financière étrangère, 
peut—être une "mutuelle" plus habituCe au credit PME qu'une banque classique. 
tine tel].e association offrir-ajt des garanties pour la gestion du système de 
credit. 

Ensuite, l'institution financière sénégalaise pourrait recevoir un don 
financier et une assistance technique afin de pouvoir cráer un bureau de 
services aux petits entrepreneurs, garantie de succès du programme. Ce 
service davrait être en mesur-e de couvrir sas frais de Fonctionnement grace 
aux recettes de son activité financière ; ses principes et ses procedures 
devraient être calqués sur ceux du programme de l'USAID et non sur las 
principes at les procedures traditionnelles d'une administration. 

Pour terminer, on insistera sur la chaina des 
interdépendantes (le système) qui sous—tend la rCussite du programme de 
l'USAID. L'avenir de l'entreprise sahClienne repose sur dispositions 
prises pour aider efficacement les PIlE en répondant a toutes los exigences 
d'un tel système. 
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RAPPORT DE SYNTHèSE 

1— DIAGNOSTIC 

Ce diaQnostic fait sur les petites vHles en 

terme d'atouts et de contraintes n'a pas la prètention de 

cerner la real ite de toutes les petites agglomerations 

urbaines du Senegal . En effet, seule une recherche 

exhaustive et systematique l'échelle permettrait 

de saisir la situation générale dan's ce domaine. 

Ceperidant, c'est a partir des résultats de quelques étude's 

de ca's présentées br's du sérninaire ( Goudomp, Oussouye, 

) et Ccl a I cat ions 

faites a cette même occasion par des techniciens et 

praticiens intéressés par la question, que des 

caractéristiques génèrales ont Pu étre dégagées. 

La pet i te v ill e / a pa's souven t remp I I 1 c's 

foriction's urbaines que pouvait en attendre son milieu rural 

environnant ; cues sont en effet toujours limitées. 

Le's relations qui be's lient a l'envirorinement rural manquent 

par consequent de Souvent1 mCme be's fonctions 

cninimales sont mal assurCes. En outre la fonction de la 

petite yule est tributaire de Ia repartition 'spatiale des 

different's echelons des établi'ssements Er on 

d'aprês l'étude effectuCe dan's Ic cadre du Projet 

Urbain sur ic's 16 plus petite's communes du Senegal (moms de 

15 000 habitants) que ic's petite's yule's situées a une 

distance respectable de plus grand's centre's. ou mal reflées 
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a eux, peuvent connaitre un certain dynamisme, en 

remplissant les fonctions normalement aux centres 

supérieurs <Kédougou, Linguere). A contrarlo (Khombole, 

Bambey, Sokone...) , Ia proxirnité ci'une grande ou moyenne 

vifle est un facteur delimitation pour les fonctions 

urbaines de la petite yule car la population des campaqnes 

préférera s'adress!r directement aux services de la yule 

secoridaire, court—circuitant ainsi ceux de la petite yule 

(indice de concurrence entre les villes : plus la yule de 

rang supèrieur est granide par petite yule et 

plus Ia distance entre les deux vifles est petite, plus Ia 

concurrence subie par Ia petite yule sera forte). 

Pourtant, la plupart des petites villes au 

lorsquelles sont chefs—lieux de rurale 

ou d'arrondissement, a ce ti tre du minimum 

d'infrastructures et de base qul peuvent 

favoriser leur décollage. Leur position de village centre 

est un atout non négl igeable propice a la fonction motrice 

dii développernent local. 

Néarimc:ins, la faiblesse de l'activité de ces 

centres découl e de trc'i s f.acteurs pr inc i 

— Faiblesse de Vactivité (les taux 

d'occupaticin dans cc secteur sont dérisoires) et activité 
informelle pas assez diver'sifiée. 

— Fai bi esse des revenus et du pouvoi r de Ia 

population du centre et de Ia population rurale 
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— faible niveau de diversification at de 

commercialisation de Ia production agricole du milieu 

enuironnant. 

Parmi les économiques de ces petits centres, la 

fonction commerciale est la plus importante : ii s'agit 

surtout de l'activité de marché hebdomadaire, qui peut 

entratrier la croissance d'autres types d'activités 

(artisanat Ella de sa position charriière 

un carrefour qui peut étre accantuée si elle se trouve 

dans une zone frontalière Tana-Ff et toutes les 

petites villes qui bordent la frontière Nord de Ia Gambie, 

dans le Sine Saloum: Pass).', Koungheul , Ndoffane...). 

La fonct ion commercial e paut être reriforcée par 1 a 

polarisation qu'exercent certains services sociaux ou 

cultuels, du $ait qua les paysans viendront accompi ir toutes 

leurs démarches le jour du marché hebdomadaire. 

Ce contexte expi ique qua Ia petite villa ne parvienne ni 

a arreter ni absorber Ta miaration rurale qui sa dirigera 

donc vers la capitale ou Par contre la 

petitevilleestparfoisle 

anciens au retour au terroir. Scion Guy 

Mainet, la petite et lamoyerne villa sorit le receptacle de 

"ces aduites rnQrs dCsireux de revenir au pays, urge fois 

l'aventure de Ia graride vifle terminCe d'une mariière ou 

d'urie autre". us constituent alors des élCments dynamiques 

"disponibles pour Ic développement rural at capables de 

participer a Ia modernisatior des campagres et d'investir 

dans la valorisatior de Ia sort aptes a 
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s'organiser et susceptibles de mettre en oeuvre par leurs 

initiatives des solutions di+ficilesà imaginer auparavant 

et sans eux". En nombre encore limité, ces éléments 

novateurs peuvent participer au renforcemerit du rote de 

diffusion des innovations de la verslemonde 

rural 

Ce rOle de diffusion peut également joué par 

l'installation darts ces centres de projets de 

rural intégré dont les consequences sur la croissance de la 

petite yule n'ont maiheureusemerit pas encore Cté 

de l'encadrement administratif et 

technique local, ces centres sont fortement marques par les 

orrentatrons et économiques 

nationales. A chaque réforme économique correspond une 

nouvelle fonction et un nouveau contenu pour Ia petite yule 

Centre de collecte pendant la péruode coloniale, abritant 

les seccos (O..C.A.I O.N.CA.D.) et centre de groupage 

pendant la pCriode post—coloniale et cooperative rurale avec 

la derniêre rCforme sur les dies devienrient 

che-fs—lieux de communauté rurale et/ou 

dans leur grande maJorité, avec la r&forrne administrative et 

locale de 1972. 

Aujourdhui , les nouvefles p01 agricole et 

industrielle pourraierit auoir uncertain impact au niveau de 

la petite yule avec 

— Le dCpCrissement de technique 
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— La 1 ibéral isation de la production, de la verite 

des intrants et de Ia commercialisation dans une certaine 

mesure. 

Les fonctions productives et de services vont pouvoir 

alors connattre d$cisive, ôbligeant Ia petite 
vi lie a s'adapter au nouvel environnement p01 I tique et 

national projets naissance de 

Groupernerits économiques, irivestissements 

productifs privés. Cette diversité des activités et des 

acteurs économiques devrait redon2er un rtain dynamisme a 

la petite yule. En effet, elle constitue le centre le mieux 

iritégré au développement rural qu'elle organise et structure 

et, donc, eiie est tout indiquée pour valoriser les 

re•ssourcés I oc al es pour l'i nstant, ii est que 

cette fonction de valorisation n'est pas bieri remplie du 

fait de quelques éléments défavorables 

— les de communication sont souvent 

ar'dues : routes défectueuses, téléphone souvent inexistant 

surtout dans le Sud et VEst du pays. 

— L'ériergie rurale n'est suffisamment 

vulgarisée cc qul contribue freiner l'émergence 

secteur économique moderne en mi I ieu rural 

— La main locale n'est pas assez qual 

pour prendre en main les différents secteurs 

— Le capital local est dérisoire du fait de la 

fai blesse des revenus de 1 a populat ion. 

Le fonictionnement de certaines petites villes 
dynamiques est lirnité par des problémes financiers assez 
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délicats ; 
leur niveau d'urbanisation n'est plus en rapport 

avec leur système de gestion. Aussi, commencent—elles a 

des di+ficultés •de gestion urbaine 

(assainissement, réseaux de distribution, habitat). Le mode 

de collecte et de distribution 
permet plus d'apporter des solutions a ces solflcitations 
nouvefles. L'essentiel du budget des communautés rurales est 

en effet formé par Ia seule taxe rurale (faible et mal 

recouvrée)1 rnème Si cues ont, depuis peu, la possibilité de 

recctuvrer d' autres types de taxes comme 4 communes. 

Pour l'instar,t, la politique du gouvernement sénégalais 

n'est pas de poursuivre la municipaflsation des centres 

urbains et semi urbains, considérant qu'avant d'aller plus 

loin dans Ia 

celles qui existent déjà. Par ailleurs, ii estime que le 

système des communautés rurales est mieux adapté car ii 

évite de trop grarides dépenses de fonctionnement (pas de 

sal ar i és au Conse ii Rural ) et une p01 i t i sat i on outranc I ère 

de la gestion communale>. Néanmc'ins, si de tels arguments 

sont II n'en reste pas que les petites 

villes che-fs—lieux de rurale, doivent 

pouvoir ccimpter sur recettes plus importantes pour 

assurer Jeur propre 

Erifir, les petites villes occupent des places 

différerites dans l.a hiérarchie urba.ine suivant l.a 

composition de l'armature régicnale. 

Parfois, un de petits centres pcu éloignés 

les uns des autres qul 
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fonctions. Ceci contribue généralement a freirier et a 

1 imiter leurs possibil ités de développement : exemple de la 

de centres du Vieux Bassin Arachidier 

tous ou presque chefs—lieux de commuriauté rurale et/ou 

d'arrondissernent, mêmes 

c'est une petite yule bénéficiant d'une 

situation géographique plus favorable qui concurrence 

fortement sur certains plans la yule moyerne 

souvent située dan-s un cul—de—sac et dont le déclin est bien 

amorcé : cas de Goudomp ou Marsassoum a Sédhiou, de 

Ndioum face a Podor, de Ourossogui face a Matam. Dans ces 

situations quelque peu particul ières de bi—pOles, l'un, 

l'ancien centre d'origine coloniale, déclinant, l'autre se 

que Ia situation sur 

le alt Joué un rOle determinant. 

Encore ailleurs, dans le Sénégal Oriental, du fait d'une 

armature urbaine presque inexistante, des petit 

établ issements humains qui par leur chiffre de population, 

so-uvent inférieur a 1 000 habitants, pourraient accCder a 

l'échelon urbain, remplissent nCanmoins des fonctions 

polarisatrices importarites Saraya, Fongolembi, etc. 

Par- contre, en des Ctablissemerits humair,s peuplés 

dau moms 3 000 ou 4 000 habitants n'c'nt aucurie fonctiori 

urbairie notable. 

Si nous ne savons pas quel est Ic nombre 

exact de petite-s vifles au Senegal — une quarantaine en 

19'76, d'après Mainet, mais, comme H le dit : 

phase petite vii le est éphémère" car, dans le gl issement 
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continu, Ia petite yule peut deveriir 

rapidement moyenne mais aussi le gros village peut deverisr 

petite yule, si d'autres facteuDs que Ia 

viennent s'y aJouter —, nous pouvons dire qu'elles 

commencent a constituer Un 

par des differences régionales assez nettes : densité forte 

dans la partie occidentale du pays, Ia plus anciennement 

urbanisée, méme si beaucoup de ces centres sont sur le 

décl in, du fai t des problèrnes I a la monoproduct ion 

arachidière, densité faible dans les périphériques, 

surtout au Sériégal Oriental 

Si nous voul ions Ctabl ir une typologie des petites 

villes, ii serait doric nécessaire de les resituer dan's leur 

ne peuvent être dêtachCes du milieu rural qui les 

dans lequel elles tirent leur force ou leur faiblesse. Mieux 

sans doute que les villes de rang supérleur, ce's petit's 

centres sont le de la situation économique nationale, 

essentiellement fondée sur l'activité agricole. Et, les 

"nouvel les régi on's" qu I dci vent deven ir les nouveaux poles 

de croissance du , sont celies qul vaierit se 

dCve lopper un rythme impress I cinnan t un nouveau réseau de 

petite's yule's. 

2— PERSPECTIVES 

A partir de la i de la petite vi lie entr'apercue a 

travers les dCbats de ce's Journée's de réfléxion, nous 

voudr ions i ndi quer I es mesures qu i nous para I t 
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promouvoir leur rOle dans le développement économique 

La liste n'est,. bien entendu, pas exhaustive et 

elle peut paraitj-e certes trop génerale, mais ces 

recommandations pourraient en quelque sor'te ser'vir de base, 

pour politique de soutien a ces 

etablissements humains. 

2.1— Le renforcement de l'activité productive de 

ces agglomerations est Ia condition sine qua non pour 

favor i ser 1 eur dynami sme 

L'installation d'une industrie moderne dans ce type 

d'agglomération ne peut être I lee qu'à l'exploitation d'uri 

gisement minier, comme a M'boro, ou a 1-'agro—industrie comme 

Richard—toll , qui , gr&ce au complexe de Ia C.S.S, . est 

rapidement devenue une yule moyenne, avec plus de 30 000 

habitants. De tels cas sont maiheureusement rares dans les 

pays L'autre type d'entreprise du secteur formel 

qul pourrait s'installer dans les petites villes sont les 

complexes hoteliers et/ou touristiques1 a condition bien sOr 

que Ia region s'y préte (Oussouye, Fouridioucme...). 11 

semblerait donc que les seules activités qui pciurraient être 

reri#orcCes seraient celles flees au commerce et a 

l'artisanat, destinCes a la satisfaction des besciiris de Ia 

pc'pulat i on locale. MCme si ces ur, i tCs ne crCerft pas beaucoup 

d'emplois3 elles peuvent une relance de l'activitC 
qui aura des effets secondaires multiples. Nous avons vu 

comment un crédi t adapté, dant les formal i tés pour 

l'obtentic'n sont menées avec sciuplesse et délivrC trCs 

pouvait permettre l'eclosion de ceritaines de 
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petits projets (USAID). Ce type de programme, s'H n'est 

peut être pas répi icable dans tout le 

devrait tout de inspirer d'autres organismes financiers 

internationaux et mêrne pour'quoi pas ? les banques 

sênêgalaises de développement.::A d/un 

obtenir et décentral isé, H faudrait appuyer une 

pOl I t I que de format I on a i a population de ces 

aQglomèrations pour lul permettre de des projets 

prècis. D'autre part, dans les scolaires de 

ces petites vHles, H serait sans de donner 

aux enfants des connaissances techniques sur plusieurs types 

de uti les dans cc ml icu, comme est en train de 1e 

faire 1'êcole maflenne a titre experimental. 
- recommandatiofl' cadre d'une 

p01 itique de l'emploi , plus appropriée aux 

réalités locales. La question primordiale est donc de savoir 

comment retenir la population rurale qui , pour une raison ou 

pour une autre1 est tentée d'êmigrer vers la grande yule. 

Et nous pensons que, a côtC des projets tels ceux 

de etc..., un grand potentiel de 

petits projets darts le secteur urbain' existe. Les 

activi tCs nor agricoles peuvent cortsti tuer soi t tC 

principale soit l'activitE secortdaire a ane 

agricole .Eri fait, cc passage de 1activité a 

l'activitC agricole ccristitue sans .3ucur doute 

processus de modernisatiort de 1 'emplol si ces 

act i vi tés non agr I coles font encore part ie du secteur 

informel . Les petites vifles sont donc plac4es pour 

dCvelopper type d'activi té liCe a Ia satisfaction des 
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populations rurales, aux revenus encore modestes.. 

L' art i sanat local peu t cer tes se trouver en concurrence avec 

des fabriqués importés mais 1.1 reste malgré tout Un 

êventail assez large gui peut fournir un certain nombre 

d'emplois (tissage, conserverie, cuir;...). 
-; 

Dans Ia méme perspective, l'encouragement au retour 

dans ces petites vines des émigrés qui, soit a Dakar soit 

a l'étranqer, ont adopté une mental ié plus urbairie et 

surtout, ont acquis souvent un capital et une formation 

devrait être II en -effet,.que le retour pour 

de multiples raisons, de ces émigrés se fera plus facilement 

dans la petite yule que dans le village d'origine pour 

profiter des quelques avantages de la vie moderne que l'on y 

Ces nstigateurs de 

quelques projets productifs comme nous en connaissons déjà 

plusieurs exemples, en Casamarce ou dans la region du 

Fl euve. 

Bien entendu, Ia creation de ces projets agricoles et 

noon agricoles ne doit pas seulement dépendre de I'Etat, 

surtout en cette pCriode de d4serigagement. Mais cc dernier, 

par urge p01 i ti que f scal de crCd I t, etc. . rn I eux adap tee 

peut reridre plus de telles ambitions. Son action 

devrai t en outre permettre 1' installation des 

infrastructures de base adductiocuni 

de petites 

unites productives. 

Nous penscuns quc les pculitiques actuelles 

d'hydraulique, d'élCctricitC et de tCléphonie rurale et 

1'ouverture de pistes et de routes vont dans cc seris, même 



s'il reste encore beaucoup faire, surtout dans les regions 

péripheriques. En particulier, le désenclavement de toutes 

ces petites villes dolt être appuyé car nous avons vu que 

leur position sur une route con.stitue un atout important de 

développement Mats tl ne s'agtt pas serulement de rertforcer 

le réseau national, ii est tout aussi important d'ouvrir ou 

d'amfliorer les routes départementales et les chemins 

vicinaux puisque les possibiliés de commercialisation des 

produits en dependent. En outre, de meilleures conditions de 

circulation l'armature urbaine régionale en 

permettant un accroissement des échanges locaux et donc en 

créant un marché regional plus actif. 

22— L'adaptation ou la creation de dispositions 

et financières qui dortneront aux collectivités 

plus de poids pour gérer leur propre développement 

urie étape importante du processus de 

Nou; avorts vu que, autant pour les petites 

communes que pour 1 es communau tés rural es. se poser t deux 

essentiels le manque de ressclurces 

conséquentes et l'inexistence d'un personnel 

Méme si les textes permettent ces ccl lectivi 
ii 

r i et la majeure part ie de leurs ressc'urces est 

constituée par la taxe rurale qui , méme si elle était 

recouvrée a ne suffirait pas satisfaire tous les 
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besoins en investissements de Ia communauté. Le problème se 

pose avec beaucoup plus d'acuté pour les petites 

vifles dynamiques connaissent un accroissement de la 

population assez rapide et qui doivent donc -Faire face aux 

de La urbaine. 

II faudrait donc relancer le Fonds de Solidarité entre 

communautés qui, bien qu'existant daris les textes, 

n'a jamais ête mis en pratique, a condition, bien sOr, que 

les ressources de ces collectivités soient bieri supérieures 

a ce qu'elles sont jusqu'a préserft. D'autre part, l'action 

des ONG pourrait être orientée vers ces petites villes pour 

la creation d'un certain nombre de projets. 

Mais, s'il n'est pas nécessaire de 

pour que les communautés rurales puissent coliecter plus de 

fonds, H faudrait au moms que ces textes—là soient connus 

et que l'on encourage les étus locaux a les appliquer avec 

r I gueur - 

Le deuxième aspect important de La décentralisation 

concerne donc Ia des élus. Des teritatives orit 

etC faites dans ce sens et ii -faut les encouraqer mais on en 

vient a se demander daris ces petites vifles dynamiques, 

che-Fs 1 i eux de commuriautC rural e1 i 1 re faudrai t pas 

i nstal icr un personnel sal ar I C, certes I imi tC pour pas 

retomber dans les errements des communes, gut aQiratt en 

tant que conseiller des Clus et qui serait capable de 

prendre des dCc si ons cc'ncernarit I a I or urbai ne. Car1 on 

se rend compte que toutes les structures ex I stantes dans ces 

communautés rurales sont uniquement 1 iCes a la production 

agricole alors que des problémes 
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d'assainissement, de toutes sortes s'y posent 

déjà. Certes, us ne se présentent pas encore de la même 

manière que dans la capitale naUonale ou les villes 

secondaires, mais ii est déJà temps de mieux orienter leur 

développement spatial afinde leur une exteT-ision 

trop anarchique qui entralnerait des coQts exorbitants 

lorsqu'elles voudront procéder a des aménagemerits. II vaut 

mieux éviter de laisser se construire des 

daris taut le pays. S'il n'est pas nécessaire d'y 

appliquer des plans directeurs, ii tout de même 

trouver une formule qui guiderait leur croissance, a 

leurs possibilités financier-es et aux desiderata de leur 

population. 

La question de savoir si le statut Juridique 

— commune ou communauté rurale — peut un -facteur 

dynamisant ou pas pour- les petites agglomerations reste 

encore ouverte. Et, s'il n'est peut--être pas indispensable 

de pracCder a une pal i tique complete de municipal isatiori, 

pour Vir,stant, H est ceperidarit encouraqC de modifier 

certai ns textes pour permettre a ces chefs 1 eux de 

communauté rurale de micux prendre en compte leur dimension 

urbaine, saris que cela puisse se faire au detriment du 

ml I I eu rural er-tv I ronnanit qu I const i tuera encore pendant 

le socle méme du dCveloppement local 
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2.3— La dernière recommandation se situe a un niveau 

plus général , dans la perspective d'une p01 i tique 

d'Aménagement du Territoire plus Ii est en 

effet demandé, comme cela s'est fait daris d'autres pays 

africains (voir l'exemple 

d' une h I I e fonc t I onne 1 1 e qu I fac I 1 I tera it 

l'élaboration d'une de localisation des 

investissements. Cette hierarchic peut se limiter a un 

certain nombre d'Cchelons cornpte tenu de la faiblesse de 

l'armature urbaine du pays. En die n'aurait 

évidemment qu'une valeur indicative sur les divers rOle-s que 

pourraient Jouer les echelons urbains mais elle 

favoriserait une allocation plus Judicieuse des 

soclaux ou faiblirentabilité de I'Etat 

sans, bien enfermer les 4tablissements humains dans un 

carcan figC. 

11 est important que l'allocation des 

investissements au niveau des petites vifles tienne compte 

de l'armature rCgionale : par exemple, celles des 

per pher iques. pourrai ent bénéf icier d'Cqu pements super i curs 

a ceux qui leur seraient normalernent attribues, pour 

remplacer le ou les echelons manquants de la hiCrarchie 

alors que celles de la partie occidentale ou la 

de commuriicat;on permettent des 

relations de service entre pet tes vii les et entre ces 

et les vilies secondaires plus auraient 

des Cquipements mieux rCpartis. 

Une autre question qui se posera sera de savoir 

si toutes les petites villes devronrt bénéficier des 
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équipements ou si Von laissera se dégager quelques places 

centrales, par département, avec Un pouvoir polarisateur' 

plus fort. Doit—onconcentrer volontairement dans certains 

centres seulement des équipernents qul auront des effets 

propulseurs pour eux—ménies, en- condamnant déia7 

d'une certaine facon, les petits centres qul n'auront pas 

eté retenus comme places centrales départementales1 ou 

dolt—on tenter une repartition plus harmonieuse afin que 

toutes 1 es popul at loris rural es se trouvent a peu prEs a i a 

même distance des services élémentaires 2 En fait, on note 

déjà, a l'intérieur du groupe des chefs ileux de communautC 

rurale des differences très sensibles dues au dynamisme au a 

l'inertie de ces centres. Compte tenu de la situation 

a 

des choix restrictifs qul rejoignent en rCalitC Ia dynamique 

de ces agglomerations. 

Comme on le volt, la question de Ia hiêrarchie 

fonctionnelle n'est pas simple mais elle mCrite, si Von 

veut tendre a diminuer les déséquil ibres rCgionaux et a 

rapprocher la masse rurale des biens et services urbains, 

que l'on s'y penche sérieusement et que, a partir de là, 

poll tique viqoureuse d'AmCnaqement du Tern toire scsi t 

1 ancée. 
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Conci us ons 

Aux terrnes de ces Journées de Réflexion, ii 

semblerait qu'une s'impose : le Sénégal dolt 

adopter une politique de soutien aux petites vifles, plus 

accentuée qu'elle n'a Pu l'être dans le passe ( Ia creation 

des chefs I ieux de communautC rurale, méme 

si les termes n'evoquent rieri d'urbairi, rr'est—elle pas un 

premier pas allant dans Ce sens ?) qul ne se ferait pas 

contre les autres echelons de la urbaine (villes 

secondaires, capitale nationale) mais, au contraire, dans le 

sens d'une armature urbaine beaucoup plus équilibrée. 

Si les discussions ne nous ont pas permis d'aboutir 

une definition precise de la petite vifle, ii semblerait 

qu'implicitement, les participants en avaient acceptC les 

principaux éléments sur lesquels us sont tombés d'accord, 

quand bien rnCme un certain flou continualt de régner sur les 

concepts employer, les p1us extrémistes refusant que la 

plupart des agglomerations sCnCgalaises soient appelCes 

D'autre part, une certaine urianimité dCgaqCe 

sur Ic refus d'enfermer Ia petite yule dars des 

démographiques qui , pour être nen sont pas moms 

diffici lemerit uti I isables. 

Nous cc'nsidCroris dcnc que Ia petite vifle, au 

Sénégal! constitue le dernier echelon de Ia hierarchic 

urbaine dont l'existerice repose esseritiellemerit sur les 

relatic'ris qu'elle eritretient avec le monde rural erivironnant 

et qui, par une certaine diversité de ses 

—administratives et commerciales—, souvent favoriséc une 

162 



163 

position quelque peu se 

différencie des gros villages qui appartiennent encore au 

monde rural En ces petites. vii les sont bien des 

places centrales dans le sens ou elles exercent une certaine 

polar i sat ion sur I ejr - - 

Les aspects positifs de l'existence de ces petites 

vifles — tant dans le cadre de du territoire 

que pour le développement micro—local — ont été évoqués tout 

au long des débats. Nous nous permett)'ons de rassembler 

quelques idées générales qui peuverit constituer une base 

pour l'approfondissement d'urie d'appui aux petites 

villes 

— la base d'accumulat ion, au , sera fondée en 

grande partie, méme si l'on ne peut nier le poids très 

important de la capitale qui génere plus de du PIG 

(Banque Moridiale), sur ic secteur primaire dans le sens ou 

les cultures vivrières pour le marché urbain et les cultures 

d'exportation seront soutenues. 

Par ailleurs, lanouvellepolitique vaouvrir 
Ic champ de l'activité productive rurale en donnant une 

certal ne p1 ace a de nc'uveaux acteurs ques, wi t en 

dormant une riouvelle dimerisicin aux acteurs anciens. Dans 

cette perspective ii nous sembie que Ia petite vi lie 
doi t jouer un certain rOle I au rural 

par ses di verses fonc t ions, que cc sol t ccl 1 es des 

ou celles dispensatrices de niombreux biens et services lies 
l'activitC agricole, ces agglomerations peuvent sortir de 



leur cadre un peu figé que leur donnent les quelques 

fonctions qu'elles abritent déjà. 

Nous voyons bien là que le sort de ces agglomerations, 

comme ceux des autres echelons de la hiérarchie urbaine, 

dependent des macro 

dans le pays. 

Certes, beaucoup de ces centres connaissent déjà un 

dynarnisme commercial étonnar,t C dans le Bassirt 

Ce dynamisme est entretenu artificiellemerit par un trafic de 

contrebande, provenant de Gamble) mais' -.qui traduit sans 

doute le fait que ces petites vifles tirent leurs forces des 

besoins nouveaux du monde rural auxquels cues répondent a 

leur peut—être mais néanmoins positive. 

— La pal i tique d'Aménaqernent du Tern tome dolt 

donner une impulsion riouvelle a un réseau urbain quelque peu 

figé et dolt tenter de vivifier par de nouveaux petits 

centres urbains plus dynamiques, une grande partie du 

SCnégal encore trap CloignC des grands centres : Ia 

fal bl esse des armatures urbai nes de certal nes rCgi ons 

sCnCgalaises constitue certainemert 'in obstacle leur 

dCvel oppemer t. 

Si les d'Amér:agement du Territoire 
on t é tC mer,ées con tre 1 a tendance macrocCphal I que de 1 a 

cap I tale, Il faut bier avc'uer quc résul tats ant Cté tres 

décevants puisque la conurbatior du Cap Yert continue de 

crottre a un rythme impressiarinart. Mais on re dcii t pas pciur 

autant renc'ncer a toutes politiques d'Aménagement, au 

elles semblent plus que Jamais nécessaires a 

condition qu'elles soient menées de facon volontariste. Ii 
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est donc urgent de procéder a un bilan des di+férentes 

actions menées darts le cadre de l'Aménagement du Territoire 

et de proposer de nouvefles voles :- le soutien aux petites 

villes, comme poles de croissance ruraux, peut être l'une 

d'er;tre dies. 

En réat ité, une telie pot itique ne constituerait pas 

un changemerit radical avec les orientations suivies jusqu'a 

maintenant au Sénégal puisque tel a toujours été le souhait 

des aménageurs et plani+icateurs de l'arrnature 

urbaine du pays. 

Mais d'abord, ii faudrait se pencher sur les p01 itiques 

macro—économiques qul n'étaient pas en concordance avec les 

qu I a 

échouer : les possibil ités offertes par les nouvefles 

orientations économiques pour rnieux rapprocher l'obJectif 

économique de l'objectif spatial du développemertt doivent 

étre saisies. 

ii faudrait reconnaltre l'existence et le 

dynamisme de ces petits centres qul forment un urbain 

plus autochtone — Ia petite yule apparait plus comme un 

bourgeon du terroir que comme une épine importée — et qul 

peuvenit favoriser dévelcippernenit plus entdogèrie. 

Le est doric de savc'ir si lion dolt hisser 

C&S agqlornératicrris he ternps riécessaire pciur qu'elles se 

reniforcer,t par un processus sporitané de 

selection naturehle, si l'ori peut dire, ou bieri si l'ori dolt 

adopter a leur égard une pol tique beaucoup plus 

volontariste qui leur donirierait l'importance qu'elles 
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méritent, dans la voie d'un développement axe sur Ia 

diversification et la modernisation des activités rurales et 

les moyens nécessaires pour se constituent 

rapidement en petits pOles de croissance.s 

Pour nous dirons que ce serninaire a fait 

ressortir notre faible des réalltCs êconomiques 

et sociales des petites villes — qul s'est traduit par Ic 

trE's faible nombre de cas et le trop grand nombre 

d'êtudes générales prescriptives — , elles sont 

apparues — peut—être de facon trop vague — coinme un de ces 

Iieux idéaux, certainement par opposition Ia capitale 

nationale, qul permettr'aient de suivre la vole la 

modernité — a tous les points de vue — sans un 

dou I 
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Liste des Institutions participantes 

- Direction de du Territoire 

- Minist]re du Plan et de la Cooperation 

- Projet d'Assistance Technique pour la Rehabilitation et la Gestion urbaines 

- DOpartement de Geographie de l'Universite Cheikh Anta Diop 

- Ministère de l'Urbanisme et de l'Habitat 

- Centre de Recherches sur l'Habitat, l'Urbanisme et 

- Direction de l'Environnement 

- Ministère du Developpement rural 

Secretariat des Comites d'Expansion Rurale 

Institut des Sciences de I'Environnement 

- Direction des Collectivites Locales 

- Projet " DOveloppement communautaire et Petites Entreprises " U.S.A.I.D. 

- des Finances; Service des Domaines 

- ONG 

- Ecole Nationale dtEconomie Appliquée 
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